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PREFACE. 

V> 'Est à vous, mes Amis , que j'offre cet ouvrage ; 
D'un cœur gui vous chérît c'eft un léger hommage ; 

Vous y verrez du férieux , 

Entremêlé de badinage. 

Des traits un peu facétieux 

Dont la morale au-moins eft fage. 
Maïs n^agîiietpas que la morgue d'auteur , 
De i'amour*propré en moi fortifiant l'erreur^ 

M'infpire dans cette préface. 

Ma pafïlon m'a fait la loi ; 

Et les charmans accords d'Horace 

M'ont fait poëte malgré moi. 

Ma Mufe , Tudefque & bizarre , 

Jargonnant un François barbare ^ 

Dit les chofcs comme elle peut ; 
Et du compas François bravant la fymmétrie. 
Le purifme gênant & la pédanterie. 

Exprime au-moins ce qu'elle veut. 

Aiii Liw ^ 

Digitized by VjOOQ iC 



PRÉFACE 
Libre de cette fervitude J 
Un trait d'imagination 
Yaut mieux , au gré de ma raifon ; 
Que cette froide exaâitude j 
Dcpt les modernes font l'étude j; 
Et qu'on réprouve à THélicon^ 
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ODE PREMIERE. 



D 



^ GRESSET. 



I V I N I T É des Vers Se des êtres qui pcnfènt ; 
Du palais des efprits d'où partent tes éclairs , 
Du brillant ûnéhiaire où les humains t'encenfènt , 
Ecoute mes concerts. 

Rien ne peut réfifter à ta fojsce puiflànte; 
Tu frappes nos efprits, tu Élis couler nos pleurs : 
Ton éloquente voix> flateufe ou foudroyante , 
Eft maitrelTe des cœurs. 

Te s payons lumineux colorent la nature : 
Ta main peupla la mer, l'air , la terre & les cieux : 
Pallas te doit l'égide , & Vénus ù, ceinture : 
Tu créas tous les dieux. 

S o u s un ma(que enchanteur la Fidion hardie 
Cacha de la Vertu les préceptes charmans : , 
La Vérité févere en parut embellie ,. 

Et toucha mieux nos fens. 

AJY 
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T'u chantas les héros \ ton fubliipe génjc , 
fn Ton inîmenfité, bieijfaij&nt ,5c féc)^i}d, " . . 
Relevât Içurs exploits , epbcllijJàiït Igur vie. 
Les fit tpujt ce qikils font, 

AycuSTE doit fà gloirç à la lyrç, d'^for^c ^ 
Aux confeils de Mécène, aux ^^oux chants de J/larpn i 
Et Içs foibles mortels ofent lui feire grâce ., , • 
De la profçription, . 

Tandis quappefantis , vaincus par la njatierc^ 
Les vulgaires humains , abrutis , feinéans , 
Végètent fans penfer, & n'o^vrent I^ pa^çierc 
Que par l'inftinâ: dçs fens: 

Tandis que des auteurs l'arrogante cohuç 
Croaflë dans la &nge au pied 4^ l'Hélicon, 
Se déçhirç çn fcrpens , ou (e traîne en tortue 
Sur les p4s d'Apollon; 

O toi , fils de ce dieu , toi, nourriSbn des Grâces , 
Tu pris tpn vol aux cieux qu'habitent les neuf Sœurs , 
Et Tpn vit {our-à-tour renaître fiir ^$ traces 
Et des fruits ^ dçs ^euts. 

Tes vers , harmonieux , élégans , fins parure , 
Loin de Tart pédantçfquc en leur iîmplicité , 
Enjàa? di| 4içu du Goût , en&ns de la Nature , 
Prçchcnt la volupté» 

Tes foins laborieux nous vantent la pareffc. 
Et chacun de tes vers paroît la démentir : 
Non , je ne connois point la peûnte molleffe 
Dans ce qu'ils font Ccnxiu 



Av 
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Av centre du bon goût , d'une nouvelle AtHene 
Tu moiffonnes en paix la gloire des talens , 
Tandis que ITJmTers de ton heureufè rçina 
Admire les accens* 

Berlim ^n eft fiajppée: à û voix qui tVppelle, 
Tous les Arts renaif&ns t'invitent à venir : 
Le chant d'Anacrcon fiv ta lyre immortelle 
Va chez nous refleurir. 
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ODE II. 

lA FERMETÉ DANS LES- MAlHEUhS. 



X Ureur aveuglé du carnage; 
Tyran deftrudeur des mortels , 
Ce n eft point ton aveugle rage 
A qui j'érige des autels ; 
C'eft à cette Vertu confiante , 
Ferme , héroïque & patiente , 
Qui réfifte à tous nos malheurs -, 
A cette Egide de Minerve, 
Qui nous défend , qui nous préferve ; 
Malgré le Sort & fes rigueurs. 

Des Dieux la colère irritée 
Contre l'ouvrage audacieux 
Du téméraire Prométhée, 
Qui leur ravit le feu des cieux -, 
Du fetal préfent de Pandore , 
Deflus la terre ont feit éclorre 
Mille malheurs , mille flçaux : 
Du fond , leur divine clémence 
Tira Telpoir, la patience, 
Puiflànt remède à tous nos maux. 
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Dans la fortune vagabonde J? 
L'homme cft le jouet du danger ; ' 
Il eft agité dans ce monde. 
Ses deftins ne font que changer : 
Dans un jour fèrein , (ûr Ùl tête 
I.*Aquilon gronde , & la tempête 
A l'inftant obfcurcit les airs : 
Aux deux une vague l'cleve, 
S'amoncelant elle fc crevé , 
Et le précipite aux enfers. 

Tels fur une mer oragcufc 
Navigent de frêles vaiilèaux. 
Bravant la vague impétueufe , 
Et l'horrible fureur des flots ; 
Le fougueux amant d'Orythie 
Soulevant les vents de Scythie, 
Creufe un abyme (bus leurs pas; 
Le ciel annonce leur nau&age ; 
Mais , munis d'un triple courage , 
Us af&ontent Taf&eux trépas. 

Ainsi dans ces jours pleins d*allarmes 
La confiance & la fermeté 
Sont nos boucliers & nos armes , 
Ils combattent 1 advcrfité. 
Qu'un Deftin cruel nous préparc 
Un avenir trifte & barbare , 
Rien ne pourra nous ébranler : 
Et c'eft dans ce moment fbprêmc 
Où le péril paroît extrême , 
Qu'un grand cœur doit fe fignaler. 

Voi 
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y oi Taffireiifè moct Cnt ta mtÈï 
Vçrfer fcs Mvides horteuBs ; 
Là c eft ton ami , c eft ton &exe^ 
Pont le trépas caufè tes pleurs^: . 
Ou ta fortune rtfft ravse^ 
Ou tu (èns les traits que Kenvâe r 
Lâche fur ton cottur innocent ^ 
Ou c*eft la douleur violente 
Qui de ta &nté âori&nte ' t 

Anéantit Itéçlat briUimt, 

Le Tems vole d'une aîle prompte. 
Il fuit ôc né revient jaïnais^ 
Cet être fugitif nous co^npte 
Sa fuite au rang de &$ bien&its ; 
Il emporte , ef&ce ou ramené 
Le plaiiîr ainiî que k- peinse > 
U engloutit fufqu'au Deftin : 
Pourquoi , dans u» û cduit ^^pscCy 
Du malheur , qui vient Se qui pâdc^,! 
Gémir & fè plaindre Ên& fin ? . v 

Je ne rcconnois plus Ovide, ' 
Dans fon fimefte & long exil ; 
Plaintif flateur, même infipide , 
Son cœur n a plus rien de viril : 
A r^ntendre , on diroit que l'homme ^ 
Hors des murs fiiperbcs de Rome , 
Ne trouve aucun bonheur poiu: foi : 
Heureux ! fi , mépri&it la Thrace , 
Il eut pu dire , comme Horace , 
Je porte mon bonheur en moi. 



PUISSANS ^ 
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Terreftr^s citoyeite des à&Mif 
Flambeaux des écoles Stoïques ; 
D'huinaâîis voies devenez des dieul i 
Et vos aines- incompâr;J>Ies , 
A la deulètiF iiiébranlables , 
Triomphent- de ITiiimanité. 
Que* peut ^ fin: un cœur' invincible^ 
Déterminé, ferme, impaSOble, 
La'tfeoreur Se l'advetfité K 

REGtri.t;FS fe li^3e à Carthagc^ 
Il quitte patrie & parens. 
Pour aflouvir dans l'eiclavag^ 
La fiueur de Ces ficts tyrans : 
3'cftime encor plus Béliâire 
Couvert doi^rabi3C'& de mifcrcj- 
Qu'au km de ik prc4>^tc : 
Loui3 ♦ vil ;d'un , cœur toujours fiarpïô 
Oe fes fuccès fe^weiw Ije t«|È^., 
Et périr (k poftéricé. 

Par TefEort d'une ame conm^ne > 
Docile à la voix du bonheur » 
L'Jiomme jouit de la fortune 
Dent le Hazard feùl eft l'auteur* 
Ce neft point dans un fort proi^ere 
Que brille un noble caraâsrct 
Dans la ùyuàe il eft confondu : 
Mais que le Deftin le traverfe i 
Son ame magnanime perce 
Et Êdt éclater ùl vertu. 



L'aveugh 
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, L'aVEugib Sort cft inflexible : 
En vain youdjroit-onrappaifbr^ 
A (bn^deftin irirémif&ble 
Quel mortel pourroit s*oppofer? 
Non> tout le courage d'Alcide , 
Contre un torrent fort & rapide 
N'auroit pu le faire nager : 
U nous Eut, d'une ame confiante; 
Souffrir la fureur infblente 
D'un mal qu'on ne fautoit changer. 



ODE III. 

SUR LA FLATTERIE. 

VlUELLE fureur ! quel Dieu m'mÇpircl 

Quel feu s'empare de mes fcns ! 

Viens , Mufe , reprenons la lyre y 

Cédons à (es enchantemens. 

Oui , je veux, nouveau fils d'Alcide^ 

Fier d'une valeur intrépide. 

Combattre des monfbres affreux y 

Et porter le foudre & la guerre 

A ces crimes qui de la terre 

Corrompent le féjour heureux. 
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Les vents dont le cruel ravage 
Renverfe les plus hauts clochers,* 
Et couvre les mers du nauf&age 
De cent audacieux nochers ; . 
Ou de J'air Thaleine empeftée ; 
Qui de la terre dé vaftée 
Fait la victime d'Atropos, 
Sont moins craints fur cet hcmi^here^ 
Que n eft le Flatteur mercenaire 
Qui corrompt le ccrur du héros* 

L'insinuante Flatterie 
Eff la fille de l'Intérêt; 4* ' 
L'Orgueil Juperbe l'a nourrie 
Dans la &aude ic dans le fecret : 
Elle efl: fans cefle au pied du Thrône \ 
Son vain encens qui l'environne 
Ennivre les rois & les grands \ 
Le mafque de la politefle 
Couvre la rampante baflefle 
De fes Éiux applaudiflèmens. 

Tel qu'un (èrpent caché (bus l'herbe , 
Serrant (es anneaux tortueux ^ 
Dérobe Ùl tcte fiiperbe 
Aux paflàgers trop hazardeux \ 
En eâàyant de les fùrprendre y 
Le piège qu'il a su leur tendre 
Eft caché fous Témail des fleurs : 
Ou telle la vapeur légère 
Qui déroute lorfquîelle éclaire 
Les trop crédules voyageurs : 
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Ainsi le Flatteur &mélique 
Couvife par la èiiité doucôuf 
De Ùl perfide' politique , 
L'apprct d*un venin corrupteur ; 
Sa boucHe éft fans celle troinpcufcj 
Et de fi langue ttauduleùfe 
L*adreflë abufe des Kûhiaihs i 
Comme lé chant dé la Sîrcné ; . 
Dont la'méîbdié inhumaine' 
Leur plaît éii tranchant Icidrs deftînsé 

O Ciel JiMélle niétainorphofe 
Change lelfbrfaits, cii. vertus? 
Qui transfôriiie roirtxc en rofèî' 
D'où naifferit ces louches abus? 
Quel adulateur ridicule' 
D'un nain prétend^faite un Hercule i 
Et d'un vUPygmce un Atlas ? 
O mortels ! c'eft la Flatterie, 
Dont Timpudéntè idolâtrie 
Eli Trajan érige un Midas; 

Souvent dans fes vîlîons foUes" 
Elle adorhjufqu*aux tyrans -, 
Des monftres furent fcs idoles 5 
Le crime gagea fbn encens 5 
La Fortuné préfbmptûèufe , 
Même la Trahifbn heureufè. 
Trouvèrent des adulateurs* 
Cartouche orné d'une couronne , 
Et Cati}ina fur le thrône , 
N'auroicnt paj niianqué de Flatteurs. 



--c^j'^ 
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, I-oRSQu'ç^iif^t & hors xl'haleine ,' 
Tout mon {àng entrant en ftuçevir,, 
A coups pxcQh^dt veine en ycinc i 
Fait fai^.fin palpita: ipon cœur.; 
Quc*Jc/à mon amc obscurcie ^ 
M'abandonne à la frcnéfie ; 
En vain Iç Flatteur détefté, 
D'unç éloquciicc injKnuantc^ ; 
Vantera mA cojulcur brillante 
Et tout raclât de ma fàntc. 

Loin que la baiTe Flajtterie 
Paflè un vernis fur les déâlits. 
Cette coupable idolâtrie 
Avilit les pJi4S grands héros. 
lA>ués ou blâmes par les hommes ; ^ 
Nous demeurons.ee que nous fommcs. 
Grands ou petits , iàins qu perclus* 
Ce n'eft point la vaine éloquence , 
^ais Taveu de la confcience, 
QuUoit 'juger de nos vertus; 

Louis qui. fit trembler la terre ^ 
Ce roi dont on craignoit le bras , 
Louis n étoit graàd qii'à la guerre^ 
Et très-petit aux opéras. . 
Tous ces monumens de fâ gloire , 
Qu'un Roi conûcre à {à mémoire. 
Rendent lès deflcins odieux. 
* Je méconnois deffus le trône 
Le conquérant de Babylonc, 
Lorfqu'il fc dit ie fils des Dieux. 

B RlYEIItEZ 
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ReVeiliez-vous de votre îvrcflc; 
Rois , çrincps , fivans & guerriers 5 • 
Et fiibjuguez une fo3)leflc 
Qui flétrit vos plus beaux lauriers ; 
Voyez 1 océan du menfongc , * 
Où votre aveugle amour vous plonge j 
Vous vous noyez par vanité ; 
^ D'iin bras vengeur brifcz la glace. 

Qui déguifant votre grimace , 
Vous a trahi la vérité, 

O Vérité pure Se brillante I 
O fille immortelle des cieux! 
De cette voûte étincellante 
Jettez un regard fur ces lieux^ 
•Le feul éclat de votre vue 
Fera diflîper cette nue 
Dont Tôrgueil couvre la raifbn ; 
Comtne aux doux rayons de Taurore, 
Le brouillard épais s'évapore , 
Qui s'étendoit Cm Thorifon. 

AtLis tendres , amis fidèles , 
Difciples de la vérité , 
Sagfes qui fuivez les modèles 
Des amis de l'antiquité ; 
Vous dont la critique févcre 
En reprenant , a l'art de plaire 7 
Vous êtes (èuls de vrais fciis : 
Mais du Flatteur rampant 8c flafquc 
Arrachez le coupable mafque , 
Vous venez, (es traits ennemis. 



Emoi. 
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ENVOL 

Cesarion, ^i fidelç, 
D*Achatc ou de Pirithoiis 
Renouvelions le beau modèle $ 
Vto£cÛ6ns tous deux leurs vertus* 
Que notre amitié uns foibleilè 
N*aye poinj la délicateflè 
De nous déguifèr nos déi^s» 
Ainfî l'or que le feu prépare , 
Se purifie Se fe (epare 
Du plomb Se des autres métaux. 



^y 
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O D E i V. 

LE RENOUVELLEMENT DE VACAÙÈMIE^ 

VES SciBïiCES. 

\c^ V E voiS'jç ? Quel fpcdacle 1 ma chère patrie ! 

Enfin voici l'époque où naîtront tes beaux jours j 

L'ignorant Préjugé , l'Erreur , la Barbarie , ' 

Ghailés de tes palais s^éclipfènt pour toujours. 

Les beaux Arts font vainqueurs dfc leur (bitibre rivale : 

Je vois de leurs héros la pompe triomphale -, 

Dans leurs mains'les lauriers , les lyres , les compas , 

La Vérité, la Gloire-, 

Au temple de Mémoire 

Accompagnent leurs pas. 
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Sur le vieux monument * d'un ruineux portique i 
Abbatu par le tems & là groffiérctc. 
S'élève élégamment un ttmplc magnifique - 
Au culte d'Apollon & cfe la Vérité. 
Confacrant leurs autels , la modeffe Science,! 
Qui fuit en tâtonnant la fagc Expérience , 
Du butin de l'Erreur bfe les décorer : 

L'Invehtion hardie. 

L'adroite Analogie, 

Achèvent de l'omet 

Sous le règne .tonton, de l^aveuglç Ignorance; 
La terre étoit en proie à la Stupidité ; 
Ses tyrsamiqucs fers jchargeoient , pleins d'infolcncei 
Les membres engourdis de la Simplicité. 
L'homme étoit oliibrageux, Créduk , err^t^ timide 
La Vérité parut 8c lui férvit d'égide v 
Ilfccoualcjouçdespai^iquesteiTçursj ^ 

Sa main brifa l^idole 

Dont le culte frivole 
' iSlourtiflbit fes erreurs. ^ '■ ^ 

Sun. la profonde mer où natigue. le fage,;^ . i 

De fa foible railon uniquement muni, , . " 

Le ciel n'a point de bpriKî Je. l'eau point ie rivage i . 

Il eft environné par L'immenfe infiiii ; , ; . . . . , , ; -. 
Sans cefle retenu, lorfquil prétend comprendre, , . . , . 
Trop petit pour monter & trop grand pour defcendre 5 
L'un ofïufque fes yeux, l'autre échappç à fes fens : 

Mais l'obllacle \\çxpx^$ 

tt la Gloire l'invite 

A des travaux conftans^ 

* L'andennc Académie, Par 
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Par un dcmîci? effort , la Raifon fit paroître 
Ces fiiblimes devins des myftcres des dieux j 
Ils font nos précepteurs ; nos guides & nos maîtres 5 
Ils éclairent la terre , ils liiènt dans les cieux : . 
Les aftres font fiiivis dans leur oblique courft , 
Les torrens décpuvcrts dans leur fùbtile fbxu-cc } 
Ils dçvinent les vents ; ils ont pefc les airs i ; : 

Us domptent la nature ^' 

£t fixent la figure 

De eé vafte univeos. . 

L'un 5 par un prifine adroit Sd d*unc main (àvante , 
Détache le brillant , l'azur , l'or , les rubis , 
Qu aflèmble des rayoïis la gerbe ctincekntc. 
Dont Phœbus de feh trône éclaire le pburpris : ' 

L'autre , fcalpel œ^aîn , d'uh corps qù'fl décompofc , 
D'un nerf ramifié CukSe fai^t la caufe. 
Du fing en cent canaux indique le courant j 
i Et tel d'un bras magique 
Vous touche Ôc Côdmùliiquc 
L eledrique volcan. ■ 

Enfin je t'appet^oi^ , augufte finâuaire , ' 

Où Minerve reçoit les enfans d'Apollon , 

Les filles de Mémoire y font avec leur père j 

J'y vois Vhrgile , Hoiraçe , avec Anâcréôn, 

L'Imagination pétillante & fleurie ,' 

Les Grâces , le bon Goût, la fine Flatterie , 

Piipenfent de ces lieux leurs feveurs aux nlortels; 
Ecrivant dans leurs faftes 
De leurs mains toujours chartes 
Quelques noms immortels, 

B iij Tel 
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Tel tu (Àtt brillant de la voûte azurée. 
Nous peint-on de cent dieux ra(rend>Iage divers s 
La nature eft foumifc 4 leur troupe Êicréc ; 
Ils gouvernent les cieux , le monde & les enfers \ 
Unis, mais divifés , chacun a fon partage : 
Aux flammes de lïthna Vulcain forge Toragc , 
Eole excite en Tair les Aquilons mutins ; 
Tandis que Polymnie , 
Par (z douce harmonie , 
Adoucit les humains. 

* Te^s brillent en ces lieux ces oracles , ces figes , 
(Dans leur cclefte cour les dieux en font jaloux) , 
Agens des Vérités dans leurs Aréopages , 
Les Préjugés'captifs rampent à leurs genoux; 
Leur zd^tït pénétrât , leur vafte intelligence, 
Aflcrvit en détail cet Univers immenfe. 
Tandis que Prométhée excite leurs talens. 
Mufe, accortlons la lyrç , 
Et chantons leur empire 
Par nos foibles accens* 

Fleurissez , Arts charmans : que les eaux du Padole 
Arrofcnt déformais vos immortels lauriers ! 
C eft à vous de régnçr du haut du Capitole ; 
C'eft au Monde enchante de tomber à vos pieds ; 
J'entends de vos concerts la divine harmonie , 
Le chant de Melpomene & la voix d'Uranie. 
La Crainte fit les dieux , la Force fit les rois. 

Le charme qui m'enchante 

M'entraîne par fa pente 

Sous vos fuprcmes loix. 
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ODE V. 

SUR LA GUERRE PRÉSENTE. 

£«U R o p I, ju{qu à quand ta rage firén^tique 
Va-t-ciïc dcfbler tes peuples Malheureux ? 
Et pourquoi voyons-nous de ce Émg héroïque 
Groffir par tes fureurs les torrens orageux ? 
Ce ne font que combats, violences , pillages , 
Aflàuts, embrafèmens , meurtres , horreurs , carnages i 
Et la mer ef&ayée, en fuyant de fcs bords. 
Ne voit que nauffirages Ôc morts. 

Ce monftre au firont d'airain , le démon de la Guerre j 
Monftre altéré de fâng Se de deftruâion. 
Ne s'eft donc arrogé l'empire de la terre. 
Que pour l'abandonner à la profcription. 
La Cruauté , la Rage , & l'implacable Haine , 
Ont raflèmblés en foule en leur coupable arène ^ 
Le refle infortuné de ces triftes humains , 
Pour les immoler par leurs mains. 

Le vieux nocher des morts , dans fi fetalc barque 
N'a jamais tant paflé de mânes de héros y 
De fes funeftes mains la redoutable Parque 
N'a jamais à-la-fois rompu tant de fufcaux. 
Un peuple de guerriers defcend vers le Tartare. 
Ah, mortels infcnfés! fcriez-vous plus barbares. 
Dans vos plus importans ôc propres compromis p 
Si vous étiez nés ennemis ? 

B iiij ' Q^ 
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jQvf yoîsrje } la Difcorde encor toute fanglantc. 
Secouant fes flambeaux, excitant fes (èrpcns. 
De l'antique Chaos fon^brc & Ê^rpuctc amante, 
]Ebranle la nature & pourfùit les vivans. 
Tous fes pas font marqués d'abîmes en abîmes ; 
Le Defefipoir , la Mort , la Trahifbn , les Crimes , 
Complices ôç vengeurs de fes cruels forfeits , 
Changent fes paiines en çyprqs* 

Quel tranfpprt inoulb, quel nouveau feu m'anime î 
Un dieu (ubitement s'empare de mes fens. 
Apollon me poflède , 8c fâ langue fublime 
Va prêter à ma voix fes immortels accens% 
Que l'Univers fe taifç aux accords de ma lyre; 
Rois , peuples > écoutez ce que je vais vous dire. 
Lt terre en treflàillit, & de fes fondemens 
Sortent de longs mugiflcmens. 

Vous juges des humains, vous^és dieux de la terre ;; 
Pppreflèurs orgueilleux de ce trifte univers ^ 
Si vos btas mcnaçans font armes du tonnerre'; 
Si vous tenez captifs ces peuples dans vos fers ; 
Modérez la rigueur d'un jpoiîvoir arbitraire. 
Ces humains font vos fils & vous êtes leurs pere§ ; . 
Ces glaives enfoncés dans leur malheureux flanc. 
Sont teints et votre propre Cmg. 
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l*Ei qu-un paftcur prudent , à fou devoir fidèle , 
Défend & garantit fon troupeau bien-aimc. 
Contre la dent du loup Se Ja griffe cBuelic 
Du lion par la Êdm au carnage animé : 
Quand le tyran des bois s'échappe & prend la fuite. 
Son trpupeau fc repofe & paît fous fi conduite : 
Et s'il trait Ces brebis , s'il les tond dans fes bras , 
Sa m^ pe' les égorge pa^Y 

TïL çft pour fes fiijets un tendre Srbon Monarque} 
Hmnain dans fes confeils , humain dans fes projets', 
ïl allonge pour eux la trame de la Parque j 
Il compte tous fes jours par autant de bien&its. 
Ce n eft point de l«ur fang qu'il acheté la gloire; 
U laiffe à fes rertus à Êiire fon hiftoire. 
Et tels furent jadis Titus , Marc-Antonin , 
Les délices du genre humain. 

Abhorrez à jamais ces guerres intcftines j 
L'Ambition fatale allume leur flambeau j 
De l'univers entier vous faites des ruines , 
Et la terre fç change en un vaftc tombeau. 
Quelle fcèrie tragique étale ce théâtre ? 
L'Europe , à fes enfans trop cruelle marâtre ^ 
Arme de l'étranger le Émguinaire bra3. 
Pour les dévouer au trépas. 
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Lb Tanaîfe Vomît im cflàin de barbat« ; 
les firoicls glaçons du Nord, mille fiers aâàflîns s 
Je les vois réunis Bulgares & Tartares , 
Marcher ibus les drapeaux Bataves & Germains; 
Quel démon atti£i votre &roueke. audace ? 
Oui, ce monde pour vous n'a plus allez de place : 
iVotre fureur s'accroît en traver^t les mers. 
Et trouble un nouvel univers. 

Quitte enfin le (cjour de la voûte azurée ; 
O Paix , aimable Paix , qu'on a trop infulté î 
O Paix, de l'Univers ardemment defirée ! 
Viens fermer de Janus le temple redouté : 
Bannis de ces climats l'Intérêt & l'Envie : 
Rends la gloire aux Talens , à tous les Arts la vie f 
Alors nous mêlerons parmi tousi nos lauriers 
Tes myrth^es & tes oliviers. 
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ODE VI. 

' SUR LES TROUBLES QUI MENAŒNT LE NORD; 

X^IIn I y £ r s ébranlé ne refpire qu a peine ; 
Tout le Cmg fume encor que la Rage inhumaine 
Avoit &it ruiiSèler dans l'horreur des combats ; 

Et par-tout fiir la tente 

Les traces de la Guerre 

Ont empreint le trépas. 

Les cris des orphelins , les veuves cplorées. 
Demandent triftement aux lointaines contrées. 
Ou leurs parens chéris , oif leurs tendres époux : 
Us font réduits en poudre; 
Ils ont fcnti la foudre 
Qu'un dieu lance en courroux» 

Dans fon épuij(èment la frénétique Europe , 
De fes ardens tranfports eft tombée en (yncopej 
Et Ùl foibleflè enfin éteignit fes fureurs, 

Defàrma la vengeance , 

EtoufÉi Tinfolence 

De fes fiers oppreflèurs. 
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La Pair; au tîâut des deux, de Bellone vengée ^^ 
Vint planter fiir <:e^bofds Tblivc négligée : 
Sous un double verrouil elle enferma Janus ; 
Ramenant fur çès riveis 
'Les Mufes fugitives, 
Qu on ne connoiflbit plus; 

O trop aimable Paix , qui protège en nos villes , 
les beaux Arts , les Talens & cent Vertus civiles 
Qu'en avoit exilé ton rival odieux ! 

Sous ton heureux empire , 

Tout l*Umvers refpire 

£l^ béniflànt les dieux. 

Mais quoi ! deflbus TEthna Taudaçieux Typhéc 
Sent renaître en fon (cin Ùl fureur étouffée : 
U s'agite Se vomt les feux de fon volcan i 
£t déjà de fon gouffirc 
Le bitume & 1% foufire 
Coulent comme un torrent. 

Des froids antres du Nord s'élèvent des tempêtes y 
Un orage nouveau vient menacer nos tctcs ; 
Le fer de l'étranger veut couper nos moiffons : 

Quelle eft l'ardeur fiincfte 

Ou bien quel feu céleftc 

Embrafa ces glaçons ! 

La Nature épuifée en ce climat fàuvagc ^ 
Fit naître un peuple obfcur dans un dur efc^avage , 
Rampant ftupidement fous un cruel pouvoir , 
Nourri dans la fouffrance. 
Et de qui la vaillance 
N'eft qu'un vrai défefpoir* 
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j^E lès vois ^courir à leur propre rumé ^ 
tîcs Hyperborçcns , CCS voifins de laChinc ;* 
Ces jpeuplçs la^ixiblés des b«rd$ du Tanaïs ^ 

Surpris que iùr la terre « 

l^e ^cîtion de la Guerre 

Les ait tous rcuuis; 

Vois i dé tous tes forÉûts quel eft le èuit iiniftte? ' 
JFlcau et h Ruffie , cxéctihlc miniftre , 
Monftre que la Difcorde a voriii des enfers : 

Ta haine abominable ^ 

Ton audace coupable 

Va troubler TuiiiVecsi 

M^iS('<lc l^illnfion le brouillard {e diffipe : 
Dans cet énigme .obfi:ur je lis , nouvd (Sdipe ; - 
Que l'Aigle dçs Ccfàrs; fans honte & (ans remords . 

A j^par fon artifice , 

Par fraude & par malice ; 

Excijé tout le Nord, 

Sëcov AiJT ft$ tifons^, la Difcorde infernale ; 
Répandant le vçnin de & bcfuche Êitalc ^ 
D'une nouvelle Amate empoifonna le cœur ; 

L^ fothbre Jaloufiç , 

Les ferpen3. de FEnvic 

Tejrûiflent ù. (plendeur. 

AH,-quahd reviendrcz-voqs , heureufes Deftîa^er^ 
Qui fous le vieux Saturne ourdîtes les années , 
Et les jours fortifiés de l'Univers naifTant ^ . 
Seroit-ce que ik>s crimes 
Nous rendent les vîâbimcs 
P'un fort plus; violetït } 

Et 
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Et quoiqu'en aboyait , rindifcrcte Satyre 
Divulgtie avec aigreur que TuniVérs empire , 
Que nous (erom Tuivis de plm méchans neveux , . 
, Méprifons ces chimères : 
Oui , nous valons nos pères , 
Ils valoient leurs aïeux* 

Mais quel dieu fccourable a par fa voix puif&ntc 
Arrêté dans (on cours l'audace violente • 

Dont étoient animés nos furieux rivaux 3 

Qui diflîpa ce rêve. 

En émouflànt le glaive 

Qu aiguifbit Atropos? 

Tels qu aux coufis redoublés du trident de Neptune^ 
Se calmèrent les flots d'une mer importune. 
Que l'amant d'Orythie avoit mis en fureur; 

Que la vague qui gronde , 

En appaifwt Ton onde 

Parut trembler de peur : 

Ainsi lorfque Louis en Albion s'explique 9 
Que l'Univers entend , de fa voix pacifique. 
Retentir en tous lieux les magnanimes loix : 
Mars fùfpéndant fes armes , 
. Met fin à (es allarmes 
Qui menaçoient cent rois. 

ViNçz , Plaifirs charmans^ 5 venez , Grâces naïves y 
Que vos jeux déformais embellîflènt nos rives. 
Je confàcre mon luth au beau dieu des Amours; ^ 

Rempli de fon délire. 

Déjà ce dieu m'infpire ; 

Adieu, Mars , pour toujours» 
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ODE VIL 

AUX PRUSSIENS. 

Jl R u s s x« N s ^ qui brillez d'une ûiEmiortellç gloire j 
Ceints des plus beaux lauriers que donne k ViéloiiCy 
En&ns chéris de Mars» comblés de (es &veurs^ 
Craignez que la pare;fl[è , 
La paix & la molleâfes 
Ne corrompent vos mc^urs.: 

Par TefFort généreux d'une vertu conmiune. 
Un peuple fous fes loix affervit la fortune^ 
Il brave les dangers , il brave le trépas ; 

Mais {à vertu paflcc 

Peut fè voir éclipfcc , 

S'il ne la fouticnt pas. , 

Vaihqxjivks audacieux de la fiere Aulbnic^ 
Ennemis des Romains, rivaux de leur génie. 
Vous vites Ces héros expirer à vos pieds. 

Si Carthage vous loue. 

Le féjour de Gapoue 

Flétrit tous vos laurier^.' 

Autrefois TOrient trcmbloît devant TAttiquc •> 
Ses valeureux guerriers , (à fège politique , 
Imprimoient le refpcâ: qu'attirent les fuccès y 

Et de gloire animée. 

Elle défit l'armée 

Dont l'accabloit Xcrccs, 
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At7 feîn de fes grandeurs naquirent mille vices J 
L'Intérêt y trama (es noires injuftices ; 
La lâcheté parut où regnoit la Valeur ; 
» Et Û- force épuifée 
La rendit la rifëe 
DeJToii nouveau vainqueur. 

ÀïHSi ïbfCiie là htiiitépmà fes vpilcs fombrès ; 
L'éclair btille un môiiient au milieu de fes ombres j 
Il enchante nos yéiix , fon éclat éblouit : 

Mais«^dès qu on la vu naître; 

Il vient à <lifpab:oître y 

Son feû 9 àiïéahfitf 

il foleiljpluspuiiSnti du haut de fa carrière ^ 
DiQ)enfe conftammentû bénigne lumière : 
Il fond jufqu'aux glaçom des rigoureux hiver$; 

Son influence pure 

Ranime. la nature 

Et maintient l'-univeifs. 

Ce feu fi lumitieux dahsfon fein, prend ù, lomcci 
Il en efl: le principe y il en eft la rcffoprce. 
Quand la vermeille Aufpre éclaire l'orient^ 

Les aftres qui pâliffent 

Bien-tôt s'enfeveliffent 

Dans.-Mrt dbfcur néant. 

Tel efl: , ô Pr\jffiens , votre augufl:e modelle. 
Ceft trop peu d'acquérir une gloire immortelle; 
L'effort de la vertu, c'eft de la foutenir. 

Le Tems prompt dans fà fuite i 

Efface le mérite. 

S'il vient à fc ternir. 
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Des empires femeux récroulemeht funcfte y 

N'efl: point l'effet feappant de la haine ccicftci 
Ilicn n'ctoit arrêté par l'ordre des Deftins, ] 

Où profpere le ûge ^ ^ 

L'imprudent feit naufrage : 

Le fort eft en nos mains. <" -♦ -1 

Héros j vos grands exploits cleveht cet empire j ^ 

Soutenez votre ouvrage , ou votre gloire expire i -^ 

Au comble parvenus , il vous faut élever : ^ * ' j 

Dans ce point de puiflànce, ' . ' J\ 

Tout mortel qui n'avance * ^ -^1 

Eft prêt à reculer. . j 

Dans le cours triomphant de vos fiiccês profpcres j ^ ' 
Soyez humains ôc doux , généreux , débonnaires \ ' I 

Et que tant d'ennemis fous vos coups abbatus , 

Rendent un moindre hommage 

A votre ardent courage 

iQu a vos rares vertus. 
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ODE VI I I. 

LA VIE E ST UN SONGE. 



v> H E R Maupcrtuis , le Tems s'enfuit j 

De Taurore de la jeuneflè 

Il nous entraîne à petit bruit , 

Vers la décrépite vieilleilè ; 

De nos plaifirs , de nos amours 

La Mort vient retrancher le cours 2 

Pour venir Se pour difparoître. 

Pendant Tefpacc d'un moment , 

Sur un théâtre fi mouvant, 

Etoit-ce la peine de naître ? , 

Mes beaux jours Ce font écoules, 
Ainfi qu'une onde fugitive; 
Mes plaifirs fe font envolés > 
^t (ans efpoir qu'on les captive: 
Déjà de la froide Raifbn 
Je fiiis la Stoïque le^on -, 
Lorfque je baiîTe , elle s'élève : 
La vie eft un fonge inlcnfé 
Dont tout événement parte 
Paroît plus firivolc qu'un réve- 
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Homme fi fier homme fi vaîn^" 
De ce que ton foible efprit pcnfe^ 
CoAnois ten firagile dcftin; 
Et réprime ton arirogance. 
Ton terme eft court, il cft borne : 
Le Sort, du jour que ITiomme cft né. 
L'entraîne vers la nuit obfcurcj 
Là s'engloutit le genre-humain ^ 
Le fil jet & le fi)uveraih, * 
La race préfente & future. 

CoMMENTa tant de vains objets 
Immolcrt-on {à deftinée? 
Pourquoi tant d'orgueilleux projets 
D'une ambition effirnéc ^ 
Hctos qui préparez des fers 
A vos voifins ^ à l'Univers , 
Poïu: établir votre mémoire 5 
Ivres de vos folles grandeurs ^ ' 
Ah ! recoimoifièz vos erreurs 
Et le néant de votre gloire; 

J E veux que de vos grande exploits i 
La texte fe trouve allarmée ; 
Et qu'au'deâùs du nom des rois 
Vous élevé la Renommée : 
La paix termine vos combats ; 
Enfin viâimes du trépas 
Oh dit im mot de votre vie ) 
Bientôt les fiedes deftruâeurt 
Effacent toutes vos grandeurs 3 
A la fin le héros s'oublie. 

Ci} Si 
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S 1 TOUS brillez par vos vertus ; 
Si vous méritez tios'cftimcs , 
Vos graûds noms feront confondus 
parmi les noms les plus fiiblimcs : 
Si , par une Étale erreur , 
Vous vous trompâtes fiir l'honneur. 
Quel fera yotre fort funcftc 1 
Souvent un Monftré furieux 
Vante fes exploits glorieux 
Quand tout lUnivers k déicftc ; 

A H ! quelle immeûfîtc des tems , 
Depuis qu au maître du tonnerre 
U a plu par trois mots puions 
De donner la forme à la terre î 
Le Temps s'échappe & foit foudain j 
Et fens commencement ni fin, 
H doit ainfi toujours pourfuivre : 
Oui , notre terme limite 
N'eft qu im point dans l'éternité i 
Etre un inftant s'appelle vivre. 

S I rhommc avoit à fubfiftcr 
Pendant un fiecle dans ce monde. 
Peut-être oferoit-on flatter 
L'orgueil fur lequel il fe fonde. 
Vos voBvçc , mortels audacieux. 
Vont à vous égaler aux dieux : 
Vous ! nés pour ramper dans la ùngc; 
] Pour vivre un inftant Sc périr y 
Vous ! nés pour vous anéantir ,~ 
Etcs-vous dignes de louange i 
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Pourquoi percer dans Vzfctâxl 
Eft-il là de bonheur fiipreme ? 
Ce bonheur , fi rare à tenir , 
Ne fe trouve que dans foi-méme. 
L'homme n eft pas fur d'un moment^ 
U paflc très-rapidement , 
Par le monde comme en voyage ; 
Quelle erreur peut nous éblouir ? 
Nous n'avons qu^un tems pour jouir j 
Le perdre c'eft n^ctarc pas âge. 

Richesses, vains titres, honneurs^ 
Gloire , frivole renommée , 
Eclats feux, éclats impoftcurs. 
Vous n'êtes que de la fiimée: 
Les mortels conftamment dupés 
Sont toujours de nouveau trompés ^ 
En fe fcmdant fur l'apparence : ^ 
Rien n^eft de {blide ici bas y 
£t les plus durables états 
Sont le jouet de l^conftance. 

Reconnoissons notre néant j 
Nos préjugés & nos foibledès ; 
Tout ce qui nous paroît fi grand » 
N'eft qu'un amas de petitcflès : 
Tranfportons^nous au haut desQeux; 
De Ùl gloire jettons les yeux 
Sur Pékin , fiu: Paris > fiir Rome -, 
Leur grandeur di^aroit de loin : 
Toute la terre n'eft qu'un point ; 
Ah I que fera-ce donc de l'homme ? 

C iij Nous 
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: N o c s nageons pleins de vanité, 
Entre Ictems qui nous précède , 
El rabforbante éternité 
De l'infini qui nous fiicccde. 
JL'liomme defire les feux biens ^ 
Il ne s'occupe qu'à des riens. 
Il eft déchiré par l'envie ; 
Pleiti dç ce fonge féduifant 
|J s'éclipfe dans le néant : 
Jçl eft.ie fort de notre yiç. 
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EPI TRES. 



EPITRE PREMIERE. 

^ MON FRERE LE PRINCE DE PRUSSE. 

vJ V o xf s , en qui mon cœur, plein d'un iîncçre amour, 

Chcrit cncor le (àng gui lui donna le jour ! 

De mes plus chers parens la reflemblantc image ! 

Vous qui de leurs vertus héritez l'aflcmblage, 

O frcrel en qui je vois briller avant les ans. 

Toutes les qualités qu*ont les héros naiflàns. 

Recevez d'un cœur franc un hommage fîncere : 

La Vérité vous parle, elle à droit de vous plaire:.' ^ 

V A i^N Q V E V R des préjugés & de l'opinion 
Dont le foible vulgaire idolâtre un grand nom -, 
De vos aïeux fameux que nous vante Thiftoire , 
Vous ne prétendez point de tenir votre gloire : 
Toutç gloire empruntée eft indigne à vos yeux j 
Vous faurez l'acquérir par des faits glorieux. 

Le courage d'Albert, qu'on fîirnomma l'Achille ,^ 
N'cft pour fcs deliendans qu'une leçon utile j 

- Civ ' Et 
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%t ce Éige Neftor , ce prudent çleékeur , 

Si nous ne Fégalôns , Êiit notre dcshonticur t 

Ce héros immortel dont l'ame magnanime 

Pans |a paix, dans la guerre également fublime^ 

Lui fit par T-univers donner le nom de grand , ^ 

Nous met comme des iiiains à côté d un géant. 

plus l'exemple i\ous touche , 6c &Ius il le ku\ fuivre \ 

Qui n'y (ait afpircr eft indigne de vivre. 

S i def&us un laurier poulToit un vil chardon ^ 
Le jardinier {bigneux , fans grâce ni pardon , 
Sauroit déraciner cette plante fauvage , 
Placée indigncrtient fous un fi noble ombrage^ 
Têts font 1^ defoendans , corrompus , viçieu^f , 
Qui femblent renier leurs illuftres aïeux ; 
Tombés dans le mépris & dans l'i^ominie 
Us font d tin trwiç fameux une branche pourçie ( 
Et leurs pères , bçillans d'éclatantes vertus , 
Eclairent de plus Iffçs leurs vices conft)ndus. 

G'e s T un roc élevé que la^ hau^e naiflànce > 
L'homme eu entier paroî^^ deffiis cette éminence^ 
Et fans cefïc obferyé par des yeux attentif , 
On juge fcs projets & leurs fècrets moçifi y 
Et fur &s aâions le public inflexible 
Prononce hardiment l'arrêt irrémiflible :' 
Le Éw:d de la vertu ne le trompe qu'un çems y 
Il ti^ a^ fond du cœur avec des yeux perçans ; 
Çc ccAfcurfourcilleux, ce précepteur févcrc 
Condamne 4^n$ ^^^ gi^ands lt& défauts du vulgaire. 
Qui , le moindre faux pas que nous faifpns nous perd j^ 
Il n'eft plus de retour pour noi^s dans l'iimYers. 
De nos légers écarts la terre efl infonnéc j 
^^v^ qcçuçon? tous feuif la çrampte ïlct^ommée. 

Ses 
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Ses cent bouches, prônant nos vertus , nos débuts , 
Ou nous font des cen(èurs , ou nous font des riyaux. 

Ainsi plus votre rang voqs élevé en ce monde. 
Plus il faut que chez vous le vrai mérite ai>onde •, 
C'eft lui que Ton eftime , & vous devez (avoir 
Que Texemplè^ft (un-tout votre prenifcf devoir. 
L'exemple d'un grand prince impofe Se Ce kit (uivr€{ 
Lodqu'Augufte buvoit , la Pologne ctoit ivre y 
Xor(que Loi^is le grand brûla d'un tendre amqur ^ 
Paris devint Cythere , & tout fuivit la Cour j 
Quand il (ê fit dévot , ardent à la prière. 
Le lâche courti£m marmotoit fon bréviaire* 

Tout Prince cft entouré de vils adulateurs , 
De (çs goûts dépraves mercenaires fiacteurs , 
Le lâche courti(àn n*a qu'une anie commune* 
N'adorant en eifet que l'aveugle Fortune^ 
Alexandre , ditron , eut le torticoli : 
De tous (es courtifaas le cortège poli 
Par art négligemment laiflbit pencher la tct«, 

T E L cft des courti(àns l'u&ge deshonncte : 
Renvcr/èz & leur coupe 8c le fatal poifon 
Qu'ils (àvent préparer pour troubler la raifon. 

QuEi que (bit le pouvoir qui nous tombe enpai^age. 
Que le bien des humains (bit toujours notre ouvrage : 
XTeft un plaifïr diyin de &ire des heureux, 
Il tran(porte les cœurs nobles & généreux : 
Sunout n'abu(bns point d'une vî^{le puif&nce , 
Et n'écoutons jamais la voit de la Vengeance, 
Qui ne peut fc dompter , qui ne &i% pardonner , 
Eft indigne du rang qui l'appelle à régner, 

D £ nos conditions le Deftin fut le maître , 
£t nous ibmmes ici ce qu'il nous y fit naître > 

Cv n 
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il rcgia les ctats -, & fouvcnt au hazard , -, 

L'un devint (àvcticr, &• l'autre fut Ccfar, 

La faveur qu'il difpenfe en Ùl bizarrerie , 

Eft pareille aux billets pris d'une loterie : 

Si nous avons gagné , tant d'autres ont perdu i 

Ne les infiiltons pqîpt , leurs vœux font confondus, 

C'eft ainfi que d'un bloc un ouvrier peut faire 

Un uftencile abjcft ou le (aint qu'on vcnçrc ^ . 

Lz matière eft égale , Ôc c'eft Cz volonté ^ 

Qui fixe fon ufàgc & forme fa beauté. 

Ainsi tous ces humains dont la terre fourmille. 
Sont fils d'un même père , & font d'une famille -, 
Us font nés vos égaux , ils font du même (àng ^ 
Quelque élevé que foit l'orgueil de notre rang, 
Aimoçs donc les humains y puisqu'ils font tous nos frères , 
Volons à leur fecours, foulageons leurs mifercs , 
Supportons leur foibleflc , épargnons leurs défauts > 
Devenons leurs fàuveurs , ôc non pas leurs bourreaux. 
Qui les croit tous parfaits , ne connoît pas l'Europe ;. 
Qui les croit fcélérats , a l'efprit m.ifanthrope. 

Tout grand foigneur trop vain.eft vu de mauvais œil > 
On déteftc fà gloire, on rit de fon orgueil : 
Autant que la hauteur nous rend infiipportables ,, 
Autant nous chérit -on doux , bienfaifans , ainfiables. 
La Fortune en tout tems trouva des envieux ^^ 
Satyriques obfcurs , cenfours faftidieux : 
Afin que de vos champs l'abondante récolte 
De leur ialoufe aigreur n'anim^la révolte , 
Au fein de vos grandeurs portez l'humilité. 
Le defir de ftrvir , fur- tout l'humanité. 
Qu'au malheureiiX toujours votre fecours utile 
Ç^ffc de votre toit Ton port & fon afyle j , 

Tirez 
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Tirez de la mifcrc & de robfcurîtc 

Les talcns indigens , rhonncur , la probité. 

Tels ont été les grands dont Timmortelk gïoire 
Subfiftcra toujours tant que vivra Thiftoirc-, 
Percs dé leurs fiijets, délices des humains , 
Leur nom chéri Ce donne aux meilleurs fouvcrains^ 

I L eft up monftrc affreux, né de la Perfidie , 
Enragé , plein de haine , ôc calme en (a furie y 
Ses traits défigurés font cachés fous le fard -, 
Son fouffle eft venimeux , fà langue eft un poighard \ 
Il fiit nourri d^ fiel , abreuvé de malices , 
LaTrahifon l'arma de (es noirs artifices; 
Il refpire le meurtre , il rampe auprès des grands j 
Ses (ànguinaircs traits frappent les innoccns: 
Etre blefïe par lui , c'eft im mal incurable , 
L'affreufè Calomnie eft fon nom redoutable. 

Gardez-vous des attraits de ce monftre tronïpeur,* ' 
Fuyez cet aflàffin tout fouillé de noirceur s 
Soutenez Vaccufe, tachez de le défcïKlre, 
Et ne jugez pcrfonne avant que de Tcntendre, • 

S I vous voujfz pour Tàge amaflfer un tréfoj.^ 
Plus rare & précieux que les bijoux & 1 or , 
Dévouez vos beaux jours des. votre adolefcênce , 
Aux Arts iogénièùx , à Taugufte Science i 
Ceft l'école où fe forme & le cœur 8c Tefprit , 
La Sageflè eft Ip lait dont l'ame fe noiurrit ; , ' 

L'Erœùr eft fon pbifon -, contre cette idiote 
La Vérité brillante eft le fur antidote. , 

L'E T u ï) E embrafle tout , ( tatit elle a de grandeur î) 
L'air , la terre , la mer, le ciel & fon auteur , 
Les deflêins di^ Très-haut , fes ouvarages immenfes , 
Qui confondent toujours hQS foiblcs connoifT^ices : 

Au 
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Au bord de cet abyme il bat vous arrêter i 

Un defir curieux peut y prccipiten 

Qv:a V E.c votre (avoir fnarche la modeftie : 
'Ayez toujours pour but le bien de la patrie^ 
Qui s*in(lruit pour briller, n en. devient pas meUIeuri 
C eft peu de s^éd^er , il Êiut régler (bn cœun. 

Soyez rami des arts ,^& des talens le père. 
Mais (âchez réunir par un choix néce(&ire,^ 
Les qualités . du (âge ^ celles du héros : 
Quittez y lorfqu*il le &ut , les arts pour les travaux,; 

Auiêin de (es exploits le vainquçur de Çarthagç 
Entre Apollon Se Mars partageoit (bn homrpag^ ^ 
Ainfi de toute gloke avide à vous munir 3^ 
3f ous Içs talents (îur vous pourront (è réunir. 

I L eft une Beauté dont la ftaîcheur naif&nte 
Des plus vives couleurs paroît refplexvliflànte ;. 
La Idnté fiir (bn ftont brille dans & vigueur -, 
La gaité Taccou^agne avec la belle^humeur -, 
Tout en elle eft tranfpori , tout eft rempli de vîe^ 
Elle aime les plaifirs & même la folie ; 
Sur un trône de fleurs elle cmbraflc Venu^; 
Et le thyrfe à la main foutre avec Bacchus. 
Ke connoiflèz-rvous peint cette aimable déeffe? 
Mon firere , elle eft en vous : c eft Taimable Jeuneffiiw 

C R A I G w E z de fes excès régarcmcnt Êital , 
|.*abus de fes plaifirs change le bien en çial. 

L A moHeffe en tout tems fut contraire à la gloire j 
Sur elle remportez la première viâoire •, 
Domptez vos paflîons , il en eft encor tems \ 
Elles font des humains e(clav€S ou tyrans : 
Qui ne les affervit fous un (cçptre Stoïque, 
Eft contraint de plier fous fcur bras dci^f^tique; 

Rien 
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Rien de plus âétri^c pour un cœur généreux^ 
Que de ièvou: chargé de mille fers hontetix. 
Mais fur-tôut dés héros éVitéi la foiblefle , 
Fuyez d'un cendre amour f amorce enchanterefle i 
On peut à tous Ces goûts Ce prêter £&gement i 
Le plaifir eft plus fin reçu modérément c 
Je blâme dés pitmiers cette thlGuithropie 
Qui veut nous fequeftrer des biens de cette vie^ 
En nous interdifànt to\|$ ^ntes dé plai£rs. , 

Qu£ fèroient les humains fans Vœux Ôc uns defîrs? 
Automates, pe&ns , quiétiftes imbécilles^ 
ÎDe la fociété Êurdeaux ttès-inutiles , 
Qui n'étant animés par le bien lii le mal » 
Seroient enfèvelis dans un ibmmeil £ual; 
Kos defirs font des feux qui réchauffent notre atne ^ 
C'eft leur embrafemèht qu'on redoute Se qu'on blâmé i 
U eft certain thilieuqu'il Êiut (avoir tenir ^ 
La âgeflè, mon frère, y Êiit enfin venir* 

Mais c'eft bien à mon âge à parler de ÙLgcQcl 
ÎDe mes égaremens je fens toute Tivreflé , 
je fens 5 en proférant le nom de là venu , 
Mon amour-j^pre, hélas ! en fuite Ôc confondu : 
Sans traîner ce difirours & trop long & trop ample» 
Ah! je devrois plutôt vous prêcher par l'exemple ! 




EPITRE 
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EPITRE II. 

A HÈkMÔTHlME. 

^UK VÀVANT AGE DES LETTRES: 

H. C o u T E z i Hermothime ; linc airiitic finccrc 
Remplit mon cœur pour vous des fentimcns d'un pcrc : - 
Votre bonheur a feit l'objet de tous mes vœux : 
Ah] faut-il vous prier de vouloir être heureux? 

S I j'ai hâté les fruits de votre tendre enfance , 
Je vois, plein de douleur , dans votre adolefence ^ 
Le cours impétueux de vos égaremens ; 
Cet empire fatal qu'ont ufiirpé vos fens } 
Le frein de la iraifon fècoué dans un âge 
Où d'horribles périls bordent votre paflàge j 
Ces feux féditieux qui brûlent votre cœur y 
Tout ce que je prévois , hélas 1 tout me fait peur. 

Vous entrez dans le monde encor jeune & novice j 
Et marchant fur lès pas des compagnons d'Ulyffe , 
Je vous vois prifonnier dans ce palais honteux ^ 
' Où Circé transforma fes captifs malheureux j 
C'eft-là que les Plaifîrs ont le chant des Sirènes ; 
Leurs preftiges charmâns >:ror dpnt brillent vos chaînes, 
La &uflc liberté , la licence & le bruit , 
Une foule d^erreurs, enfin tout vous feduit 

J E vous dois mes fecours > aidés d'un bras Stoïque, 
pétruifons & le charme £ile palais magique : 

' - Ouvrez 
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Ôuvrel enfin les yeux fur vos égarcmcns; 
Et fuyez le pouvoir de ces cnchantemens. 
Regrettez vos beaux jours qu'emporta la pareflè ^ 
Ces momens précieux plongés dans la molleflc. 
Ce fonge du bonheur dont vous croyez jouir. 
Que le réveil foudain doit faire évanouir. 

S I le Vice abrutit & rend l'homme difforme, 
iDevez à vos vertus votre première forme -^ 
Reprenez ces travaux qui relèvent le cœur. 
Qui nourriflènt Tefprit & mènent à l'honneur. 
Je pardonne vos goûts au public imbécile 
Qui de Ces paffions eft Telclave fcrvile , 
Qui n'a pu diftingucr dans (à brutalité , 
La débauche d'avec la pure volupté ; 
Qui fcmblant abforbé dans la crapule obfcène. 
Meurt fans avoir vécu , né végétant qu'à peine. 

Suivez l'inftind du peuple , ou fùivez la Raifoii 
Qui vous feit par ma bouche une utile leçon ; 
Préférez fes confeils : la Raifon falutaire 
N'interdit point à l'homme un plaifir néceflaîrc. 
Apprenez que c'eft moi qui dois vous enfeigncr 
Des plai/îrs qui fur vous font dignes de régner , 
Qui bien li3ih d'amollir ou de corrompre Tame , 
Nourriflènt dans l'efprit une divine flamme -, 
Qui charment la jeunefle ôc la caducité , 
Brillans dans là fortune & dans Tadvcrfité i 
Ces vrais biens au-deflus de la viciflîtude 
Nous fiiivent dans le monde & dans h folitude. 
Dans les champs, à la ville, en exil , à la cour. 
Egalement d'ufàge en toute heure, en tout jour. 
Us font dans tous les tems le bonheur de là vie. 
L&s dieux tournant* for nous leur clémence infinie ,' 

Ayant 
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Ayant pîtic des niaux des valûtes humains j 
Lcuir ont prêté Tappui de dcuX êtres beniils : 
L'un c*cft le doux Sommeil ^ & l'autre rEfpérancé; 

M A I s de CCS mctiics dieiix la puiflàittc aflîftancé i 
Pour les (âges exprès fit uii confolateur j 
Pàllas lious âhîeiia ce fccours enchanteur; 
Ceft TEtûde cri lin mot: beaiitc toujours nouvelle i 
Pliis on là voit de près^ pliis elle paroU belle; 
Les hommes fortunés que (on amour remplit^ 
Négligent les &ux biens 8c cultivent Té^rit ; 
La fciencB eft lé don que ià itiâin diftribue : 
Mais ne préfiihiez point quelle fe pifoftitiie ; 
Les Arts foilt comme Eglc dont le cœur n eft rendu 
Qu a Tamant le plus tendre & le plus aflîdu. 

S i vous fave^ Taimér j prodigue en fcs largefics/ 
Elle ôuVirira pour vous des fouirces de richeflcs j 
L'ufege qu oh en ôit les augmente èticot plus , 
C'dft Taniplé magàfih de toutes les venUs. 

L A Vérité tehant la plume de THiftoire , 
Êmbraflànt touis lés terils, préfènte à la hiémoiré 
Ces empires puiflàns que le ciel fit fleurir , 
Qu on vit naître , monter , s'àbaifler & fnourir. 

Cest^la qu on apprend l'art de régticr uns piiiiÈtncd ^ 
En pliant les efprits au gré dé l'éloquence. 
Qu'on peut s'étudier , Si que maître dé (bi , 
En Vâin4uàht (es défirs on eft fon propre rois * 

Qu'avançant pâs-à-pas j l'Expérience (urc ,; 
A force de fonder, devine la nature | 
Qu'à l'aide du calcul dôût l'efprit eft muni i 
L'homme peut pénétrer jufques dans l'infini^ 
JKethonter des effets à leurs premières caufcs 
Et iàilu: les lietxs inviiîblcs des chofès« 

Oui; 
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Ov\^ le {âge en effet n^gdtre des élémenà i . 
Citoyeh de tous lieux , raflcmble tous les tems ; 
Il voit avec mépris fiir ce trifliC hémifphcre 
De la grandeur des rois Ja lueur paflàgere, 
Et ces riens im^^ortans que l'on croit ici bas 
Trop dignes d'exciter la fureur des combats : 
Amant des vérités il hait ce qui l'abulei 

Ainsi lorsque Metelle affiégca Syracutc ^ 
Archimedc ignoroit dans un profond repos 
Les Çacch des Romains dans leurs derniers aflàuts : 
Quand la mort l'aflaillit dans fbn cabinet même , 
Ge fàge méditant réfolvôit Un problème \ 
Pareil par fon génie aux efprits étemels * 

II méprifoit la fange où rampent les mortels* 

Trop fier dans fes filccès , trop bas dans fon naufiragê , 
Que le peuple eft petit lôrfqu'on l'oppbfè au fâge i 

Pour cohnoître ce peuple , examinez Varus j 
C*eft un impertinent favori de Plutus : 
Un rien porte le trouble en fon ame vulgaire > 
Sa fortune en changeant l'abat , le défefpere ^ 
Et Jâche en fon malheur il eft humb'c & rampant* 

Un fàge aux coups du fort demeure indifférent , 
Lorfque Bayle entendit qu'un (*} Prêtre colérique > 
Animé contre lui d'un zcle fanatique , . 
Avoit indignement Élit rayer le tribut ^ 
Que Rotterdam payôit au riiérite qu'il eilt 'y 
Tout pauvre qu'il étoit 5 fe mettant à fourire , 
Sans marquer de chagrin ^ il pourfuivit d'écrire- 

Malgré notre infortune & malgré nos jaloux ; 
1.CS iréfors de l'efprit reftent toujours à nou5« 

i*)JurîèAi 
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Ils font . r 7 . Mais ce diicôurs qpi déjà vous ennuie ^ 
Allonge dç trois doigts votre phyfionomie 5; 
Vous dites : « Remarquez foixante bons quartiers , 
» Qui diftinguent mon nom de ceux des roturiers î 
w On connoît mes aïeux -, mon antique nobleffe 
i> M'allia dam l'Empire à mainte alticre altcflè -, 
» Je poffedc des biens , des talens , de Tefprit , 
à> Et je plais , fi j'en crois ce que le monde en dit 5 
>> La Nature agiflànt comme une tendre mère , 
j> A fi bien Élit pout moi , que l'Art n'a rien à &ire >»- 

J'e n conviens : La Nature eut des égards pour vous 5 
Mais fàhs Vous courroucer , ( qu'il foit dit entre nous ) 
Elle eut autant de foin de cette pierre brute, 
ibe ce cocon de foie au ver fèrvant de hute , 
Dq h, vigne qui croît fiuvage dans les chatnps^ 

Ce s t l'Art qui les rafine : il taille les brillans^ 
Et ce cocon filé paffant Cous des roulettes 
•Artiftement tiflu par mille mains adrettes , 
Éblouit dans l'étoffe ^ & fçs riches couleurs 
L'ega-ent à l'iris , & furpaflent les fleurs. 

Sans lefecoursde l'Art 5 la grappe ^ en foî^mcmé aigre J 
'Au lieu d'un doux nedtar produirait du vinaigre: 
Quand k Nature a £iit , c'eft à l'Art de polir ', 
Et le grand point confifte à les favoir unir. *m 

Vous avez de grands biens -, mais pouvez-vous donc aoirô 
Qu'un abjede métal vous comblera de gloire? 
Et que de Vos aïeux les infignes vertus 
Honorent votre nom depuis qu'ils ne font plus? 
Votre efprit eft imbli de préjugés vulgaires , 
Tous vos titres-anciens ne foiK que des chimères ^ 
Le mérite eft en nous , non pas dans ces iàux bien» 
Que le Hazard réclame & reprend comme fîens y 



Un 
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Vn richard eftimé , Teft par bizatrerie : 
Le jugement public fur lui change & varie: 

Vingt mille francs à Brieg font un homme opulent 5 
S'il les porte à Berlin , il n eft qu'un indigent : 
Quand Berlin le mcpriièi & que tout Brièg l'admire 
Ne faut-il pas conclure , en plaignanf leur délire ; 
Que , l'homme eri tout ceci n'étant compté pour rien ,; 
Le jugement pufâîc retombe fur îc bien? 

C É Ciijtt me rappelle un conte aflèz grotefquc 
D'un certain vieux Bernard , perfbnnagc burlef^ue ,' 
Qui feigncur fuierain de huit millions d'écus ; 
Ne poflcdant d'ailleurs ni grâces ni vertus , 
Tenoit les vendredis , par grandeur, table ôuvertt 
Et pour tout parafîte également couverie. 
Dans Ùl jnaifon Ipgeoit un aiinablé Bernard, 
Qui nourri d'ambrofic , abreuvé de ncdar; 
Jeune écolier d'Ovide , imitateur d'Horace i 
Sur le Pinde auprès d'eux avoit choifi fa place i 
A cette raaifon vint un duc des plus gourmets, 
Qui fur (es doigts (àvoit l'Apicius François. 
Pour qui fiffler ? lui dit un fùiflc abonne mine; 
Pour celui des Bernards auprès duquel on dîric ^ 
Répondit le feigneur d'un air déterminé ; 
Mépri^t les Bernards, eftimant le dîné,- 
Trouvant dans là inaifon , à la table pétit-çtre ; 
Tout bon & rien de trop; elceptez-en le iraitrf.' 

HERMOTiîiiiEjles biens ne font que des jaloux 
Traveftis en amis qui Ce moquent dé nous *, 
Complaifàns, doux , flatteurs, pendant notre abondance , 
Des le pretniér revers parôît leur înconftançe 5 
A^rrogans, dédaigneux ils font lès inconnus 5 
ta main ciui les tioiirtît ne les retrouve plàs j 

D i't La 
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La richelTc à leurs yeux tient lieu de càraûcre; 
Et Plutus à leur gré d'un fot fait un Voltaire. 

L E mérite à la longue eft à coup fur venge 
D'un Midas par le peuple en grand homme érige. 
Qui paroît dérober fà ftupide ignorance 
Sous l'appareil pomjKUX de fâ magnificence* 
C'eft un balon bouffi que l'air a fait enfler. 
Qui s'afÉiiflc foudain dès qu'on le veut percen 

L A Fortune en fes dons n'en a point de folides; 
Ses progrès font fubits , fes chûtes font rapides. 
Je méprife un faquin de titres revêtu > 
Mon encens n eft offert qu'à la foule vertu ; 
'Au fagc Algarotti , qui d'une ardeur adive 
Défriche fon efprit^ {ans cefle le cultive ; 
Au Sceptique d'Argens, difciple de Platon ; 
'Au profond Maupertuis, émule de Newton. 

S I votre esprit afpirc au bonheur d'être utile i 
^Appliquez tous vos foins à devenir habile: 
On rit d'un ignorant , on fuit un débauché i 
Le mérite folide eft toujours recherché. 

Lorsque les jiiatelots voient groffir for leurs tctes^ 
Cent nuages obfcurs enfantant des tempêtes > 
Que tout tremblant d'effroi chacun court au travail : 
Ne confieront-ils pas alors le gouvernail 
Au plus expert pilote , & non pas au plus riche ? 
Dans ce prelTant danger nul matelot ne triche y 
Il n'eft plus de faveur , d'égards ni de pouvoir. 
On n'a d'autre recours que dans le vrai favoir. 

I L n'cft aucun plaifîr digne de nous foduire , 
Que cette avidité d'apprendre &:de s'inftruire: 
C'eft peut-être le foui qui fouffire des excès , 
Et que le noir remords n'accompagna jamais : 

Maïs 
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Maïs vos plaifirs pervers qu'avec raifbn je blamc ; 
Laiflcnt en vous quittant un vuide af&eux dans Tamc, 
Et le peûnt Ennui , blafë fur tous les goûts , 
yicnt, en bâillant cent fois, vous endormir chez vous. 

Si Tappâtide la Gloire en fecret vous attire. 
Apprenez qu'a ux talens elle of&it (on empire , 
Et que la Renommée eut les mêmes égards . 
Pour les fils d'Apollon que pour les fils de Mars, 
On a vu des héros qui rendirent hommage 
Au mérite , à l'efprit , à la vertu du fàge. 

L E Vainqueur de rÀfîe en fubjuguant rent rcis , 
Dans le rapide cours de fes brillaos exploits, 
Eftimoit Ariftote , & méditoit (on livre : » 

Heureux fi fbn humeur plus docile à le fuivrc , 
Réprimant un courroux trop fatal à Clitus,. 
N'eût par ce meutre affireux obfcurci fes vertus i 
Mais ce n^ême Alexandre arrêtant fa foric , , 
En fcveur de Pindare épargna fà patrie ; 
La Grèce étoit alors le berceau des beaux Artsj 
La Science y i^aiflànt s'étendit toutes parts : 
De ia gloire des rois vains juges que nous fommes i 
L'époque des beaux Arts eft celle des grands hommes. 

Avant que Rome attînt au point de fa fplcndeur , 
Le Sénat n'honoroit que la force & le cœur y 
Mais le grand Africain, deflrudeur de Numance, 
Protecteur d'JEnnius , ami de la Science , 
Apprit par fbn exemple à fes groffiçcs rivaux; 
Que les Arts n'ont jamais dégradé les héros. 

César vint après lui , le vainqueur de Pompée 
Tint dans fes mains lefeeptre& la pluipe & l'épée.' 

Depuis, l'heureux Augufte appailànt l'Univers i 
J>aiis un temple tout d*or plaça le dieu des vers , 

D iij ^ La 
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La mufe de Maron& la lyre d*Horace 
A la poftérité,|)ourluideipaiidant grâce. , 
î?ar 1 effet ehchahteur de leurs illufions 
DétQUMierent nos yeux de fès profcriptions. 

A p R É 5 les Antonins, Mars rempli de furîci 
Rétablit dans ces lieux l'antiquç barbarie -, 
^pCtUon prit fon vol vers la cclefte cour ; 
Le diça du Goût quitta ce terreftrç fcjour ; 
Ll?no$ance ufurpa Tertipire fur ces rives •, 
Et l'on ne vit par-tout que Mufes fugitives 
^ttendï^r l'Orient dç leurs triftes récits. 

Douze iîecles après , s*-éleva Médicis % 
A fà voix Jes beaux Arts rappelles à la vie , 
Pour la (cconde fois ornèrent l'Italie : 
En vain Krançoiç premier eflàya de fon tem$ 
D . façonner aux Arts les François ignorans 5 
Ces jours fi fortunés n'étoient pas prêts d'éclore 
Richelieu par fes foins en prépara l'aurore : 
Mais leur plus bel éclat &\t fous Louis le grand i 
Ce règne merveilleux en tout genre brillant , 
Couvrant ce (âge roi d'une gloire immortelle 1 
^ tous les tois François fervira de modelle. 

To y s les tems ont ainiî refpedlé le fàvoir; 
Etendre notre ciprit eft pour nous un devoir : 
Puî , l'auguttc Sciepce eft pour celui qui Taimç 
yn organe nouveau de fon bonheur foprême. 

Esprits ^éantis , automates pefàns , 
Imbécillcs humains abforbçs dans vos fcns. 
On Voit yeyivre en vous ce roi grand Se foperbe. 
Qui dégradé du ciel, rapipoit & brputoit rhçsbe ; 

? f ^0K ^« MiMfis ) RefiduraHur 4cs Lcur$9, 



\ 



Votre. 
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Votre vie eft un rcve , un étemel fommçil ,* 
Pour lequel à jamais il n eft point de réveil. 

Craignez ce fort affreux, è mon cher Hermothimc, 
Arrêtez votre couriè au bord de cet abyme 
Où vous voye^ périr des imprudens , des fous , 
Plongés dans leurs plaiiîrs , noyés dans leurs dégoûts. 
Opprobre des humains que le monde méprife. 

La Sagcflc profpere où périt la Sottife, 
Tous les êtres , des dieux ont reçu certain don , 
Les animau3^ TinlKnéb, les hommes la raifbn: 
Qui cultive Tciprit d'une ardeur cmpreflce , 
Animal par les fens, eft dieu par la penfëe: 
Pourriez-vous négliger ce préfènt précieux 
Qui rend Thomme mortel un citoyen des deux | 

L'e s p R IX fc perd enfin chez les Sardanapale^ } 
Il eft pareil au feu*qu «tifoient Içs Veftales, 
jl Élut l'entretenir ; l'étude le nourrit y 
S'il ne s'accroît fans çc& , il s'éteint & périt» 
Voilà le feul parti que le (âge doit ïiiivre ; 
Végéter, c'cftmoimr : beaucoup penfèr, c*eft vivre, 

V ' I ^ ■ > ■ ■ ' t '^ ' J 

E PI T R E II L 

SUR lÀ GLOIRB ET VÎNTÈREST 

^O I T dégoût , (bit dépit , ou bien foit que tout s'ufc," 

Je reviens de l'erreur dont le monde s'abufe : 

Mon feu s'éteint , je touche à l'arriere-Édfon j 

U eft tems d'écouter la tardive raifon, 

Tout plaît égalenîent à l'aveugle jeuneffe : 

P'aiurcs tçrï}^ ^^ ^amçs^ ptœurs. Dans l'â^^e , |a ifagelfo 

Piiij ftouffe 
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Etouffe les transports de nos'dcfirs ardent.' 
Ah 1 remplaçons rcrrcur par Ttitile bon-fèns ;^ 
Et la balance en main, pefons au poids du lufto- 
Les cruautés d'Oibve , & les vertus d'Auguftc,^ 

Ce mot tant prodigue , le nom de vertueux 3^ 
Quel abus le fait prendre à tant d'ambitieux l 
Pouvons-nous le doniicr à ce fier Infiilaire, 
Qui de fbn cabinet croit agiter la terres 
Pc Ces propres fujets babile fédudeur-. 
Qui des grands & des rois dangereux corrupteur 
Marchande au poids de l'or un fecours mercenaire 3;. 
Et foufcrit en riant cet arrêt fànguinairc:] 
Mortels , égorgez-vous -y tel eft mon bon plaifir. 

Ou 5 pouvons-nous fbuffrir qu'avide à s'en fàifir 
Un nouvçl Harpagon, plus lâche & plus avare. 
Affrontant la vertu , (ans jfcruçule s'en pare 3 . 
Par quel droit ofe-t-il prétendre à cet honneur? 
D'un tiçrç glorieux il eft l'ufurpateur -, 
Il n'a pas des vertus les dehors hypocrites :• 
Quels font doncfes hauts faits ? quels font Ces grands mériics î 

Il a trente vaiflcaux prêts à fortir duj>ort 5 
Un vent fâcheux l'arrête , il querelle le Sort 1 
Jl brulc de partir. Se (on efpoir le fkt« 
D'acquérir les tréfors de l'Inde & de l'Euphrate i 
P'enriçhiç Ces nçvçuiç dbuis ce clignât lointain,. 
Pont VeCpuz le premier découvrit le chemin. 

Mais l'Aquilon s'appaife ; on l'appelle , il s^embarque : 
On levé l'ancre i il part : plus çonicnt qu'un monarque , 
Il brave les dangçrs, il brave les fàifons. 
JL'été n^^ plus de feux , l'hiver plus de glaçons : 
Plus dur dans fès travaux que ne le fut Alcîde, 
H n^ft ylu^ de péril guaiid Hwéirêt le guide. 

Un 
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Un nuage orageux vient dbfcurcir les aii*s 5 
JLcs flots lances aux deux retombent aux enfers; 
Eole fè déchaîne , & pouflc dans ù. rage 
Son vaifFc^u dématé fur le prochain rivage 5 - 
Et fur des ais brifés , les chefs , les matelots ^ 
Se fiuvent à la nage en abjurant les flots 2 
Notre avare maudit cet élément perfide. 

A peine eft-il i&uvé, que Hntérct avide. 
Sans daigner lui donner le tems de fe fëcher. 
L'entraîne en lui difànt : <« Debout , il feut marcher 5 
« Recueille de Plutus les flateufes promeflès j 
»> Pour prix de tes dangers moiffonne fes richeflès»* 

Le péril qui neftplus efl: bieiitôt oublié. 
Ce malheureux avare , à l'Intérêt lié , * 

N'héfite qu'un moment : (à funefte habitude. 
L'ardente (bif de l'or, l'efpoir , l'inquiétude, 
Chaffent de fon efprit tout defir de repos •, 
Le (bmmeil (ùr ion firont voit ferier fcs pavots : 
Et notre forcené , tout mouillé du naufirage , 
.Vole pour s'embarquer fiir le prochain rivage. 

Po^RRA-t-il dévorer fes tréfbrs amafles , 
Ces barres, ces lingots dans (à cave entaflcs? 
Des faux & dçs vrais biens vains juges que nous fommc^i 
Le fort , plus qu'on ne penfe, égalifc les hommes. 
Le néceflaire à tous leur étôit dévolu : 
Quel ufàge Midas feit-il du fiip^u î « 

Je vois à chaque jour augmenter fès miferes. 
Par de nouveaux befoins devenus néceflàires -, 
Moins riche des tréfors dont il fènt l'embarras , 
Que pauvre de tous ceux qu'il ne poflède pas. 

C'est bien pis , fî ce fou comblant le ridicule, 
§ans jouir de fon biçn fans ceffe l'accumule 5 

Pv Afin 
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'Afin qu'un be^u matin la Mort à Tœil hagard; 
De Ùl tranchante &ulx moiflbnnam le richard, 
Mette en poflèifîon de cette immenfe proie 
Un parent affamé qui s^en pime de joie ^ 
Qui , (ans donner le tems d'enterrer le vilain , 
Diffipe fes contrats, & boit fon meilleur vin. 
Tel eft d*un feux efprit Tçgarement extrême. 

L'avare eft J'enncmi le plus grand de lui-mcme^ 
Mais l'ambitieux T^ft de tout le genre humain^ 
Il marche à la grandeur le poignard à la main^ 
Sans ceffe accompagne du crime ûnguinaire , 
Jl eft entreprenant & fouvent téméraire ; 
Sans regrets , (ans remords dans Thorçeur des for&itSj^ 
11 fàcrifira*tout à fes yaftes projets •, 
Ses vertu? à mes yeux femblent autant de vices 5 
Et fes plus grapds travaux d'affireufcs injuftices -, 
Ces triftes paffions , charme des cœurs pervers ,, 
Gouvernent les états , &froubJent Tunivers. 

Je vais fur ce fiijet vous conter unehiftoire: 
Le fordide Intérêt Se la fùperbe Gfloire , 
Voyageant par le monde , enrôloient ici-bas 
Tous ces fous qu'on voit naître en difïérens climats y 
Il ne leur échappoit pre(que aucune perfonne j 
Comme on peut le juger, la recrue étoit bonne. 
Ils ouirent prôner le bonheur de Damon , 
(D'un berger peu connu h»rs d'un petit canton. 
Qui n'aimant que Philis & poflédant (es charmes , 
Vivoit loin des grandeurs , du monde , & des allarmes,) 
La Gloire, en pàliflànt, aborda l'Intérêt , 
Et lui dit : « Que je vois fon bonheur à regret l 
V Nous avons égaré dans nos routes (cabreufes 
>» Des plus fages humains les âmes yer^ucufcs% 
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•' iQu£ de îïïortels {ans nous l^eureux , YÎVâns en pair; 
p Jouiroient d'un bonheui: <iue nous n'avons jamaisî 
>» Aurons-nous yaincmcnt troublé toute la terre, 
?> AUumé tant de fois le flambeau de la Guerre ^ 
?> £t nagé dans Iç fàng de guerriers Innocens } 
9> Quoi! tandis qu ici-bas noi|s {btmnes tout-pui(Ems; 
» Mon frère, TCrrons-nous lâchement (ans rien dire^ 
?> Que cet heureux berge^ échappe à notre empire ? 
?> Ah ! périflènt plutôt mon règne Se ma grandeur, 

V Mes palmes , mes lauriers ôc toute tdk iplendcur % 
£ L L £ dit , & de plus voilant fbn impofture » 

Hle prend d'un besger Thabit & la figure , 

£n abordant Damon d'un air doux Se flatteur , 

Elle lui dit : ?< Je plains ton fort , pauvre pafteur ^ 

\> Faut-il que les talens dont ton efprit abonde, 

?> Reftent enfcvelis à jamais pour le mondç^ 

?> Quitta l'obfcurité, magnanime Damon, 

w C'çft une doqble mort que éç mourir (ans nomi 

V II Êiut a tes vertus une illulbo carrière : 

?> Il eft tems y viens , iuîs-moi , parois à la lumière y 
»> Recueiliç les honneurs qui te (ont deftinés ; 
>» Les rapides fuccès (ont «toujours couronnés. 
» J'annonce à |on génie ui^ grandeur certaine ; 
^ Choifls \ deviens auteur, miniftre ou capitaine j 
?> Malgré Toubli des tems ton^rand nom refpeâé 
^ S'ouvrira le chemin de Timmortalité. 
p Vois-tu bien ces paflreurs? Je les entends d'avance 
^> S'écrier tout (Ii^ris : Quelle fortune immenfèi 
»> C'eft donc là ce Damon que nous connûmes tous î 
?> Alain Se Liddas en {ont déjà jaloux y 
î? Ah qu'ils vont envier tes grandeurs nompareilles ! 
pAMON :i à ce diicouTS I nouveau pour (es oreilles , 
''■■""■ ■• ^' ' ■ ■— ' N'ç^ 
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N'en çft que trop flatté 5 le poifon lùbomeur 
Pénètre promptcment ju^u'au fond de (on cœur i 
L'Ambition foudain de fon efprit s'empare. 

L'Intérest attentif remarque qu'il s'égarej» 
U iaiiit le moment qu'il eft déjà troublé, 
'Afin dci liii donner un affiiut redoublé. 
Et d'exciter de plus dans le fond de fon amc 
L mfàtiable foif de fon métal infâme : 

« Je plains ton ignorance , ô ruftiquc pafteur ï 
» Apprends demoif dit-il , quel eft le vrai bonheur 5 
»> Tu n'es qu'un mifërablc , & tu crois être fobre , 
»> Va , ta fimplicité n'eft qu'un af&eux opprobre. 
>> Quoi! Damon lâchement efclave d'un troupeau, 
» Abreuve ks brebis , les tond de fon cifoau ! 
w Tandis que tant d'humains vivans dans l'opulence, 
»> Ont conCicré leurs jours à la molle indolence : 
w Ah 1 quel luxe étonnant s'étale chez ks grands ! 
» Des palais fomptueux logent ces feiné|uis , 
« Leurs promenades font des pompes triomphales, 
*> Leurs r^pas , des feftins -, leurs jeux , des {àtumales. 
*> Les hommes ici-bas aux richeffes foumis , 
w Leur doivent leurs honneurs , kurs talcns , leurs amis ; 
*> Sans argent il n'eft rien que mifere &baflèfre. 
» On prône vainement la ftérile {àgeflc : 
» Un efprit merveilleux , ug mérite divin 
M Vous laiffent , ians argent , un vertueux &quin : 
5> L'or a dans ces climats un empire (uprême -, 
» Il donne à tous vos goûts une influence extrême. 
>> Faut-il feire valoir des droits litigieux? 
» Votre cœur brûle-t-il de feux féditieux ? 
» Allez , d'un marteau d'or firappez contre la porte % 
?» Elle s'ouvre > & jamais votre deftçin n avorte ; 

De 
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« î>c rUnîvers entier ce précieux métal 

^> Eft le premier mobile & le nerf principal »>• 
Le malheurjûux Dàmon que llntérct affîége; 

JLe(prit égaré , tombe en ce fonefte piège; 

Ses moutons & Philis , objets de fes plaifirs. 

Sont ef&cés foudain par de nouveaux defîrs; 

Ce champêtre fëjour lui devient infipide 5, 

De grandeurs Se de biens (entant la (bif avide ; 

Il abandonne enfin brufquement (es brebis. 

Dieux! que devîntes-vous , malheureufe Philis ! 

Cette amante auffi-^ot demi-morte 8c glacée. 

Rappelle fon amant d'une voix oppreflee : 
Ses larmes & (es cris ne purent l'attendrir; 
L'inconftant de ùng firoid part uns la (ècourir > 
L'Intérêt l'endurcit , & la Gloire hautaine , 
En méprifant Damon après elle l'entraîne. 

Que d'attraits fédui&ns n'a pas la nouveauté 
Pour un jeune pafteur dont la /implicite • 

Sort novice & (ans Êird des mains de la Nature? 
Incertain fur le choix il erre à l'aventure ; 
Les de/îrs de briller & d'acquérir un nom , 
L'excitent à prétendre aux Ëiveurs d'Apollon ; 
Ses prc(ages flatteurs & (a gloire enflammée 
Le forcent de hâter la promte Renommée 
D'annoncer (es (ucccs à tout le genre-humain; 
Il paflc promptement par le pays latin. 
Sans prendre (es degrés fur les bancs d'Uranie j 
Secondé dans (on vol des aîles du Génie, 
On le voit au grand^our publiant (es écrits 
Se placer parmi vous , Mcflîems les beaux c(priti| 
Mais la fureur des vers Se la rage d'écrire 
Font heurler contre lui la mordante Satyre : 
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tl voit dans fes cerdcurs un peuple de jaloiit]^ 
De ce genre de gloire il reflcht les dégoûts : 
En blâmant mille fois (on ardeur téméraire. 
Fatigué de leurs cris il apprend à fe taire. 

Damon quitte le Pinde^ j & des deflèins pliii hauij 
L*élevent au théâtre où Brillent les héros } 
n court , fuivant les pas de Mars & de Bellone 
Venger Ces citdyens. Se fbutenir le trône. 
L*Audace qui le guide au milieu des Kazards, 
Fait tomber devant lui les plus fermes iremparts j 
Lci ennemis partout rie font que des retraites > 
Aux triomphes nombreux fiicc^dent des conquêtes ï 
Ijuelques membres de moins , quelques exploits de plus } 
JLc mettent au liiveau dû vainqueur dé Brutiis. 

Mais quel af&eux complot I Là pâle&: louche EnVie 
Répand avec noirceur Ces poifbhs fiir ia vie J 
Ce moriftre difïàmant de cent crimes fouillé , 
Va ftétrir dans Ces mains {es immortels lauriés. 

« De fcs exploits, dit-on i il li'eft poiftt le mobildj 
» Des rivaux ignorans le font paroître habile ; 
» Je vois dans fori audace Un fol emportement 5 
i> Tout foldat dans (à place en auroit £it autant >>J 

Cfs bruits i en groffifïànt j volent de touche en bouche î 
Le courtisan inalin & le guerrier farouche 
Divulguent au hazard ces propos dangereux i 
Et Tidiot Public eft abufe par eux; 
Ah! Damon ^ quelle épreuve! Ambition trompéufe! 
Telle eft de tes héros li récompehfe afïreufe ! 
Quand même leurs exploits fèmbknt le furpaflcr , 
Un feul mauvais fuccès les fcit tous éclipfer. 

Damon, dont rimpoftiîre ofc obfcurcir la gloire y 
jbéçu de Ton e^^ M feiti d^ la viâoire s 
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ÉA outre de fiireur -, en vain dans les combat* 
il pourfuivit; la Gloire au inilicu du trépas 5 
Mais dans ce défefpoif l'Ambition altiere 
Lui fait tourner fes pas vers une autre carrierei 

Il paroît tout-à-coiip au fond d'un cabinet; 
Griffonne des traités, met des projets au net J 
Et ce moderne Atlas, croyant porter l'Europe ; 
Devient fombre, rêveur , emporté , miCinthropei 
Avec tous les faux biens ^ les titres , les honneurs^ 
5e gliflentchez Damon les vices des grandeurs^ 

Lorsque la Politique adoptant le (ophifinc 
S'imbut des trahifbns du Machiavélifine, 
On ne vit que fripons 5 que fourbes, que menteurs / 
Que miriiftres trompés & miniflres trompeurs : 
On profcrivit l'Honneur par ces mufles maximes i 
Et l'art de gouverner fut l'école des crimes. 
Cette corruption qui l'infedt* foudàin, 
Rend Daiîion {bupçonneux , double , dur, inhumain'; 
Ivre de la grandeur de fbn pouvoir fuprcme , 
il ne voit , ne connoît & n'aiiiie que lui-même; 
Ce ned plus ce berger, gai , modéré j content , 
Qu'un fort doux , mais uni , rendoit compatifl'ant J 
C'eft un riche écrafé du poids de fa richeflè , 
Qui porte au fond du cœur le dégoût , la trifteflè : 
Il aime fon aifànce , il trouve des travaux ; 
il cherche des amis, il trouve des rivaux; 
II doit de l'avenir pénétrer le inyftere ; 
L'événement douteux lui deviem-il contraire î 
Le Public , prévenu contre l'infortuné. 
Par un arrêt cruel l'a foudain condamné. 
Tandis qu'il Ce confiime à fupporter fes peines^ 
Le tems qui détruit tout, a &it glacer fes veines; 

CoMMS 
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C o k M E l'on voit fouvcnt de jeunes libcrtii^; 
Aux Bacchiques excès confàcrant leurs fcftins, 
X^uand un fommeil heureux a cuvé leur ivrcflè^ 
Recouvrer au réveil Tefprit & la fàgeflè : 
Ainiî de fon erreur rcjcttarit le poifon, 
t)amon retrouve enfin Ùl première raifon } 
Il maudit l'Intérêt, la Gloire & fa folie $ 
U reprend fès moutons Se fa première vie j 
Philis, à fôn retour, la confiante Philis, 
Embraflànt fbn amant ^ voit fcs vœux accotaiplis^î 
La Parque leur fila des jours tiflus de foie : 
Les vertus de Damon ramenèrent Ùl joie. 

H E u ». £ u x qui du bon fèns pratiquant les leçons ^ 
N'abandonna jamais Philis & fès moutons l 
Les frivoles feveurs que fait la Renommée > 
Sont quelques grains d'encens qui s'en vont en fuméci 
Un corps fain, des amis, Taifàticè, tin peu d'amour 
Sont les uniques biens du tetreftre féjour. 
Pourfïiivez le bonheur du Japon en Efpagiie , 
Le chagrin malgré vous toujours vous accompagne ) 
Le vrai bonheur eft fait pour les cœurs vertueux 1 

Allez donc maintenant , avares glorieux , 
Follement vous bouffir d'héroïques chimères 1 
Nos fommes, mortels , ne font que pafTagereSi 
Tel poflède aujourd'hui de fupetbes jardins. 
Qui peut-être ce foir feront en d'autres mains : 
Ces biens nous font prêtés -, le pofTefTeur varie j 
Et le monde pour nous n'efl qu'une hôtellerie : 
Le tems rapidement abrège hos deftins . 
*Faut'il dans l'avenir prolonger nos dcflcins , 
Paflèr le peu de jours que le ciel nous accorde, 
Sans repos , f^s plai/ics, fans joie & fans concorde? 



Ah! 
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Ah! mallieur , à ce prix , à qui veut s'élffvcr 1 

M A I s , par tout ce difcours ^ qu aî-jc voulu prouver î . 
Que fur la mer du monde un pilote bien fàgc 
Doit jîrcferer le port au rifqUc du naufrage. 

Il w i 1 11 11 11 1 iiyj|ii P i i wii i ii«i ii tffcii»éWiiiii»'Hfira"i?ir,fff 



EPITRE IV. 

^ ROTENBOU K*G. 



s U R L E s VOYAGES. 



J 



'En conviens >Rotenbourg, quoique Ton enprérumc,' 
L'homme eft un animal guidé parla coutume i 
D'aveugles préjugés (on cfprit gouverné 
Eft par un vieil ufàge aux abus enchaîné. 
L'immortelle Sottifè ira de race en race , 
En maîtrifant toujoi^rs la fbible populace : 
Le ûcck la tranfmet aux Cecles à venir j 
Tout fot eft Ton fujet , & doit la foutenir j 
Et tel eft de fes mœurs le ridicule code. 

Qui pourtoit dénombrer les travers de la Modc^ 
Le bizarre pouvoir de Ces frivoles droits , 
Ses fentafques décrets. Ces tyranniqucs loix. 
Ses changemens fiibits , tels que ceux deProtée , 
Ses caprices , fes goûts , fbn audace effrontée î 
Je comptcrois plutôt les rofes du printems , 
Les épis de l'été , les grappes des (àrmens -, 
Et de l'hiver glacé .... mais (ans ce préambule. 
Un exemple fuflSt, & peint ce ridicule. 

E Remarquez 
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Remarquez , Ffotcnbourg , que de pères chez rioiis } 
Malgré leur gravité , n'en étant que plus fous , 
Idolâtrant un fils qu'ils trouvent leur image , 
L'envoient , hoïs du collège , en droiture en Voyage : 
Dans leurs préventions ces obftinés parens, 
jtors même que leurs fils font dépourvus de fèns^ 
Ofent nous foutenir, fans en rougir de honte. 
Qu'ils feront voyager leurs nigauds à boncônipte: 
C'eft , à leur fentiment , un remède préfcrit , 
Qui fait^u plus ftupide un prodige d'efprit. 

Qu'un dieu , foudre des Cots , puiflè un jour les confondre i 
L'air qu'on prend à Paris, ou qu'on re{pire àLondre, 
Rafineroit-il plus que celui de Berlin 
hcs fibres engourdis d'un cerveau né mal fàin ? 
L éfprit eft inhérent & propre à la perfbniîe. 

Le climat n'y Élit rien, la Nature le donne ; 

Ses organes épais ne f« mûtiroicnt pas 

Dans les ferres où l'art pouflè les ananas. 
Ces propos inferifés font émouvoir iiia bile y 

Je ne puis de Culg-firoid voir ces fous dans la ville 

Se conduire & penfer fi ridiculement. 

Un jour je m'emportois , & leur dis brùfqucment : 

à( Avez-vous réfolu dans votre fréncfie 

a> De volis deshonorer avec notre patrie j 

ii En promenant par-tout (ans rime ni raifort ^ 

i> L'opprobre de la PrulTe & de votre maifonî 

3> Et que diront de nous les nations polies 5 

^> Certes leur vanité rira de nos folies ; 

i> En Voyant arriver ce vol de plats nigauds; 

i> Ils rioùs traiteront tous de Huns , de Viiîgots i 

i> Je crois Voir des François qui fecouant la tête, 

*> Diront avec dédain; Ah, que ce peuple eft bête! 

»> L'cipril 
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i> !L*e/prit s'feft concentré dans nos Parifiéns î '. 
i> Dcniaifbns par pitié ces pauvres Prufficns »>; 

M A I s 5 malgréies raifbns que je (àvois leur dire/ 
Quoiqu'ils cuffent oui ricaner la Satyre 
De leur entêtement, rien ne les fit changer 5 
Et , ^'Univers entier en dût-il enrager ^ 
Les nations verront leur fils, ce grand prodige | 
Le digne rcjetton de leur antique tige. 

Soit: qu'il Voyage donc , s'il le taut , aujourd'hui } 
Je l'attends de pied ferme à fon retour chez lui : 
Quels progrès a-t-il fait pendant fà longue abfènce l 
A-t-il l'efprit de Stil ? en a-t-il la prudence? 
Vomi du tout 3 remarquez fon plumet incarnat ? 
De ftupide qu'il fiit^ il eft devenu fat ^ 
Et jouant l'étourdi, fans jamais pouvoir l'ctre / 
C'eft un lourdaut badin qui fait le petit-maître; 

Chrysippe , dites-vous , eft un homme prudeni 5 
Son fils , qui doit partir, a Telprit tranfcendant y 
Son école eft le monde j &: le pcre qui l'aime , 
Afluré de ks mœurs , l'abandonne à lui-mcme ; 
Soutenu de talens auflî fupéricurs j ^ 

Il ne fircqucntcra que les falTieux auteurs ; 
Et les bonnes maifoins. . . . Oui ^ dites les. mauvaifcé| 
Par mille débauchés mené dans ces fournaifcs , 
On apprendra dans peu que ce phénix des fils , \ 
Corrompu par l'exemple , égale fcs amis. 

S'il pa(& chez l'Anglois -, citoyen de taverne^ 
Impudent, crapuleux, ce Cynique moderne 
Gagnera les défauts de cette nation : 
Bizarre & fingulier par affedkatiôni 
U fi:ra vanité d'étaler fa folie. ' 

Dieu tous garde fur-tout , pour comble de manie i 

Eij s Qtt'il 
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Qu'il ne s'avifc nn jour d'avoir \cJpLen pour gQur , 
Et pouffant l'Anglicifinc infaifémcm à bout , 
Pour prouver qu'il a bie* profité du voyage , 
II ne fe p>:nde ici , à la fleur de (on âge. 

S'il (ejourne :à Paris , (on bien en moins d'un an 
Fricaffé par Manon, perdu dans un brelan, , 

Mettant ce fàge fils à iêc par (a dépenie , 
Vous fera repentir de fon extravagance . 
Logé fiipcrbcmem dans ub hôtel garni , 
Et traîné dans un char artiftcment verni , 
Magnifique & connu par (à galanterie , 
Yoyons-le de retour dans (à trifte patrie. 

Ce feigncûr opulent , qui prodiguoit fbn bien > 
Puni parfès excès, doit par-tout & n'axicn : 
Puifque le fort ingrat de (on orgueil fe joue , 
Il trote par la ville à-travers de la boue ; 
Ses créanciers brutaux pM: un arrêt fatal 
L'enverront en prifon crever à l'hôpital. 

Mais Pofthumc , dit-on , doit vous charnier (ans doute y 
Ce père prévoyant <:hoifît une autre route : 
Son fils doit voyager en (âge citoyen , 
Il a pour conduâieur un théologien : 
Cet auftcre Mentor guidant ce Télwnaque , 
Saura le ramener innocent vers Ithaque y 
Et des (cduâions garanti(&nt fon cœur. .... 

Suffit , je vous entends : ce dévot gonverneiir , 
Brutalement fevant , (ans monde 8c fans maâiercs , 
Déplacé dans le fieele êc manquant de lumières , 
Auroit lui (èul bc(bin d'avoir un bon Mentor ; 
C'eft pire que Neffus , uBe bete , un butor. 
Que peut- il rédiltcr de ce choix ridicule? 
Le pupille ^Kicloîtré comme dans (à cellule 
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Par ce cuîftr^ ombrageux , dé ce dépôt jaloux ; 
Tenu dans fà maiion (bus un double verroux. 
De prifons en prifons voyageant par le monde , 
De l'Univers entier pourroit Êire la ronde ; 
Qu'il verrorf tout au plus les dehors des cites , 
Des cnfeignes , des murs & des antiquités : 
On -ne verra chez lui , grâce à cette méthode , 
Qu'un firifcur , un tailleur , un baigneur à la mode : 
Et, fî fbn plat dévot n'en eft pas ail armé. 
De fei/curs d'entrechats un maître renommé, 
Ju{qu*aux coupés-battus portant (à connoiflancc , 
Fera couler fès pas au gré de la cadence. 
Le monde policé, qu'on recherche avec foin. 
Sera fiii du bourru qui ne le connoît point , 
Qui redoute {ùr-tout la tonne compagnie 
Où Ton n adniit jamais un cuiftre uns gémic, 
PosTHWME, je vous pkins : quels ^ront vos ennuis î 
. Vous cultivez en vain, {ans recueillir des fruits. 
Que ce fils eft timide , & qu'il paroît {auvagc ! 
La crainte & l'embarras fc lit fur fon vifàge ; 
Viendroit-il de P*:is ? Voyez (on air peureux : 
Non , vous m'en impofez , ce fils fort des Chartreux : 
Ah , l'utile projet ! ah , la belle dépenfe ! 
Pour le tenir reclus , qu'alla-t-il faire en France? 
Que Cdt-il? qu a-t-il vu? qu'en fit fbn direéteur? 

Mais fès habits , dit-on, font faits du bon tailleur ^ 
De fcs cheveux tappés Télégantc frifùrc 
D'un toupet arrangé relevé la parure ; 
II pouflè l'inventeur des. modes aux abois; 
Ses manchettes d'un pied' débordent fès longs doigts; 
Et quqi ! pour s'ajufter fit-il ce grand voyage ? 
Qu'on auroit épagnc de longueurs 8c d'ouvrage , ' 

Eiij Sx 
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Si Ton eût fait venir par le plus court chemin ' 
Cordonnier , frifeur & tailleur à Berlin! 
Ils ont tout fait, ils ont dccorc (à perfonne^ 
Prenez un mendiant : trois jours qu'oii le leur donne ^ 
Je réponds qu'il prendra le dehors des François : 
\Jn frifeur peut avoir de rapides fucccs. 

Interrogeons pourtant quelques-uns de ces pères s 
De leurs 4eflfeins fecrets pénétrons les myfteres j 
yis ont fans doute un but , & ces parens fcnfés , 
Au bien de leurs enfans fur-rout auront penfe. 
Dites : lorf^ue vos fils de leurs coûteux voyages 
Jlcviendront étrangers par l'air Se Içs ufagcs , 
Qu'ils feront incpnni^s & npuveaux parmi nous j 
D'avance à quels emplois les prédeftinez-vous \ 
S'û faut juger des faits par leur expérience, 
j^e Hazard en d^ide , & non votre prudence, 

J I y ois nos voyageurs aborder chaque jour ; 
L'un , juge poftujant , fe préfçnte. à la cour \ 
Il a pris fes degrés & foutenu fes thefes 
A l 'univerfité des couliflçs françoifes : 
De crainte que Çujas ne (àlît fon ceryeai*; 
II ne l^t que Mouhy , Mojncrif & Marivau; 
Il n'eft aucun difeours que fbn efprit fertile 
N'embelliflq d'iin trait tiré d'un vaudeville. 
P le juge excellent ! Heureux fonj les plaideurs 
Dont le (brt"dépendra de pareils rapporteurs ! 

L E flafque damcret , ïls chéri dç (à merç , 
Jeiine athlète énervé ties combats de Cythere, 
De/îre de couvrir ^s membres délicats 
Du fi:ç Se de l'acier dont s'arment les (bldats : 
Il n'a jamais connu Vauban, Folard, Euclide^' 
Son Cpde militaire eft l'art d'aimer d'Oyide, 
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Cet autfe , a (on retour, va fc mettre à l'écart ^ 
Imite Ces aïeux , & fè Ëdt campagnard : 
C*étoit biej^ employé d'aller en Angleterre 
Pour s'enterrer tout vif darfs le fond d'une terre t 
Voilà comme ces fous ont ufe de leur temsl 

Mais que dirai-je enfin de tant de jeunes gens ,\ 
Plus crrans que ce Juif qu'on dit courir le monde j^ 
Qui livrés aux travers dont leur cfprit abonde. 
Prirent en voyageant un pli fî vagabond , 
Que fans pouvoir depuis refter à la mai(ôn , 
Et Ce vouant par choix aux grandes avanturçs^^* . 
Finiflèm en fripons convaincus d'impoftures? 

L'Allemagne, féconde en plats originaux , 
En compte chez Ces grands des plus fous , des plus fots , 
Defquels le feux orgueil trop imbu de la France^ 
Imite les Louis par leur magnificence : 
Des princes dont l'état contient fix rnille arpens , 
Réduifent en jardins |a jnoitié de leurs champs î 
Et pour avoir chez eux Marly , Meudon , Verfailles, 
Oppreflent leurs fujets gémiflans fous Içs tailles. 
Dans leurs vaftçs palais on chercheroit un jour ^^ 
Avant que d'y trouver le prince avec {à cour : ;. . 
Dix hourets font leur meute , & ccnç gueux leur armée J 
Ils font nourris d'encens , ils vivent de fumée. 
Ah qu'ils feroient heureux fi leurs prédéccflei^rs 
Les cuflènt prudemment éloignés dçs grandeurs ! 

Ces exemples (àcheux ne firappent plus perfonne j 
La coutume fc fuit, foit mauyaifè, foit bonne^ 
La Jeunefîc voyage, il faut donc voyager. 
Dit-on en imitant , fans penfer , ni juger. 

Uni meute dépeint les gens de cette claflci 
lile fuit un bon çhicn qui la mené & qui chalfç j 

Êiiij ' S^g 
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S'il abboie, âuffi-tôt tous abboîent après luî; 

Sans connoîtrc le cerf qui devant eux a fui , 

Sans (avoir où et chien, plus expert queux, let mené. 

Us jappent après lui ne le fuivant qu'à peine. 

Nos gothiques aïeux, dans leur grolScretc, 

Manquoi6it fur-tout des mœurs de la fociété : 

Les Arts ^ai fleuriffoient en France, en Italie , 

N'avoient pbint réchauffé la froide Germanie ; 

Le befbin demandait qu'on les cherchât dehors \ 

Et pour apprendre à vivre on voyageoit alo», 

L'Allemagne ddfpuis quittant {à barbarie , 

A fon tour par les Arts fat à la fin polie > 

L'urbanité Romaine orna toutes les cours ; 

Miîs iàns autre dcffein l'on voyagea toujours : 

Cet abus ert croiffant allant à la fottifc , 

InfecSb nos vertus des mœurs de laTamife. 

Mais quoique la coutume aye fcs fedtateurs , 
Il eft des getis fenfés , au-deffus des rêveurs. 
Qui préfàgeant de loin , & calculant d'avance , 
Pefent leurs àdions au poids de la Prudence. 

Telamo jt fuît un but ; fon fils a des talcns , 
Jl ibrma fon eiprit dès la fleur de fes ans ; 
Capable des emplois auxquels il le deftine , 
Il le fait voyager (ans craindre fa ruine : 
Homme de tous les tems , & fait pour tous les lieux, 
Jl eft goûté par-tout, il réuflit au mieux. 

C'Est ainfî que l'on voit far des arbres vulgaires 
JEnter (bigneufètnent des branches étrangères. 
Pour recueillir un fruit plus doux , plus excellent. 

Ainsi l'heureux Jafon d'un voyage important 
Porta la toifon d'or au (èin de fa patrie. 
Il imx au voyageur un but iç du génie. 

Tandis 
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Tandis que par ftics vcfs je vous fais ce âiCcoms , 
Je vois de chez Vincent partit de jeunes ours. 
Coutume , Opinion , vous gouvernez le monde j 
Le fàge vainement vous attaque & vous feonde : 
Ah ! ce n eft que ttop vrai , les écarts des aïeux 
Ne fervent deléçôns à nui de Ieùr$ neveux: 
J'abandonne le inonde en proie à û bêtife; 
Maudit (bit qui prétend corriger (a fottife ! 
Que l'on s'adonne au mal , que l'on s'adonne au bien , 
Voyage qui voudra, je n'en dirai plus rien. 

Je reprends les abus Êms condamner rûfàgc , 
Votre exemple fùr-tout en eft un témoignage -, 
Si tous les voyageurs profitoient comme vous, 
Jlfaudroit, Rotenbourg, que nous voyagions tous. 



EPITRE V. 

A D'ARGENS.. 

SUR LA FOIBIESSE DE VESPRIT HUMAIN. 

vy Que j'approuve fort votre bonfens, d'Argcns-, 
Qui retient votre efprit toujours comme en fulpens ! 
Qui loin de décider légèrement des chofès , 
Vous fcit modeftement examiner les caufès î 
Vous connoifïez l'erreur de nos opinions , 
L'aveuglement hohteux des fuperftitions : . 
Je vois entre les hiains d'un philofophe libre 
Sa balance en flottant refpeéker l'équilibre:. 

Ev Satisfeit 
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Satisfeît de pcfer , mais craignant d'affirmer; 
Lts fcAes , les partis n'ont pu vous animer. 

Fier & préfomptueux dans ma tendre jeuneflc ^ 
3'aimois à décider, ç'étoit une foibleflè j 
Dans un âge plus mûr j'^i connu mes erreurs , 
Mon ignorance çxtrême & l'orgueil des docteurs : 
En fbnge je volois aux régions immortelles y 
Ouvrant les yeux, j'ai vu que jç n avois point d'aîlcs; 
L'imagination en fe précipitant , 
Dans le vafte infini m'emportoit à l'inftant ; 
Mais craignant les éçueils, j'ai rangé le rivage. 

Il me femble , d'Argens , tout étant pour l'ufage ^ 
Que nous avons reçu certain degré d'efprit , 
Qui, bien que limité, pour nos befbjns fiiffit. 
Cet efprit nous ctoit un préfcnt nécef&ire , 
Et Iç ciel le devoit à l'humaine mifère ; 
Inférieur en force à tous les animaux,* 
{.'homme auroit fuccombé Cous le nombre des maux i 
Sans l'appui des parens , fans fccours , ^ /ans défenfc ^ 
La mort retrancheroit fès jours dès fbn cnfence 3, 
Un tiflu délié de fragiles refTorts 
Artiflement unis compofetttj notre corps :' 
Contre les aquilons & la bifè perçante 
Rien ne nous garantit qu'une peau tranfparente i 
Il fàlloit noi^s couvrir j il falloit nous logçr , 
Filer, tramçr, ourdir la lainç du bergçr, 
Charpenter dans lès bois, creufer dans les carrières 3^ 
Et fiir des chars tremblans voiturer pîille pierres. 
Ce n efl pas encor tout : il f^loit fè nourrir. 
Expliquer fès befoins^t s'aider, fc fècotirir , 
Et dompter par le nombre , à force réunie ^ 
Le féroce lion, le^ tigre d'Hyrçanie, 
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Oui c'cft par ces raifons que le ciel a voulu 
Que refprit fut à rhomme en propre dévolu } 
Tel eft ce feu divin qui fait notre partage , 
V^uteur de l'induftrie, il feit notre avantage. 

Mais lorlque notre orgueil for le bon fcns prévaut • 
Que notre efprit ;r©p yain veut s'élever trop haut^ . 
Que J'homme veut percer cette nuée obfcurc 
Qui voile Içs fccrets de toute la nature , 
Sa téméraire audace, au lieu d'embraflct tout. 
De fbn étroite ipherç apprend à voir le bout ; 
Notre efprit hors dçs (cns n'a plus d'intelligence ; 
Nos organes groflicrs font privés de puiflànce j 
Nous voguons uns bouflble & fans vaiflcaux matés 
Sur un océan plein d'écueils , d'abforditéf. 

Notre efpriç curieux qui fouvent nous égare , 
Nous rend imitateurs du téméraire Icare j 
Mais aucun ne s'attend, s'éleva aujourd'hui, 
Qu'il doit ^jyoir le fort de tomber comme lui. 

Seroit-ce doRC à l'homme à décider en maître 
Sur des fojetsabftraits qu'il ne jfauroit connoître \ 

Par les rapports des fcns Se leurs illufions ,* 
Il reçoit des objets quelques impreffions : 
A l'entendre on diroit qu'il a créé le monde , 
Qu'il éleva Içs cieux , & qu'il abailïà l'ondt i 
Qu'un diçu trop impuiffant par fiibftitqtion , . 

L'admit à préfider à la création , 
Des cieux jufqu'aux enfers, du couchant à l'aurore ^ 
Pans ce mondes il n'çft rien que fou favoir ignore, 

Est-ce à toi , vil mortel , à refprit limité , 
D'aflcrvir fous tes loix l'immenfo éternité ? 
tarie , infede orgueilleux , fi fier , puifque tu penfes'î 
Çonfidére ces tçjtns d'une durée imme^ife : 

^uroîst 
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Aurois-tu précédé des fieclcs fi nombreux. 
Toi qui ne vis qu*un jour en comparaifbn d'eux? 
Ton œil qui peyt à peine endurer la lumière » 
Prétend percer des cieux la bridante carrière? 

Çhir, Ton verroit plâtot du haut de nos clochers 
Des Alpes fourcilleux les fuperbes rochers. 
Que de connoîtrc à fond tous les premiers principes ^ 
Et pour les deviner fuffions-nous tous (ffidipcs , 
De cent diftcultés cet énigme muni , 
£n petit comme en grand préfènte Tiofini. 

Demande à ce doâreur ce qu*eft la cohérence? 
S'il connoît la matière & (à pure fubftance } 
Il avouera que non ; mais (ans ceflè il écrit 
En mots alambiqués un roman fur Teiprît •, 
Par un obfcur jargon il veut expliquer l'aine : 
C'eft un être , une clïence , une divine flame y 
Il invente des mots au lieif de définir -, 
Tous Ces efforts font vains , il n'y peut parvenir. 
Sur des* fîijets abfbraits fà raifbn trop ftérile , 
Voulant ôtre profonde, eft tout au plus fubtile ; 
Sait-il donc s'il eft libre, ou fî 6 volonté 
N'eft pas l'efclavc honteux de la fatalité ? 
Il ne fc connoît pas , mais fbn efprit devine 
Quelle eft de l'Univers la fource & l'origine j 
S'il fut de tous les tems , ou fi Dieu par trois mots. 
Tira l'ordre du fcin de l'antique calios j 
Et ce juge éclairé, décidant fans connoître. 
Dira comme de rien peut fè former un être ? 
Sait-il ce qu'eft le vuidc? a-t-il pu concevoir 
Comment tout étant plein , tout apujè mouvoir? 

Laissons à cet Anglois digne de notre eftime i 
L'honneur d'avoir trouvé par un calcul fublimç 
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Les cÔcts merveilleux que Édt Tattraâion ; 
Qu'il daigne m'cxpUqucr ce qac& l'ii&puUîoa ; 
£t quel eft et pouvoir dont l'efièt peut ^tMhlife 
Qu'un corps peiàm fiir l'autre également 1 attire I 
Le grand Ncvton l'igome, icQman ncn dit tien : 
Qui pouflèra plus loin &m calcul 91e k /îen? 
£t dans une régkm de ténèbres couverte ,• 
Qui des cau&s fera i'utiie découverte ^ 
Si cet efprit puiÛànt £ûr pour y réufe. 
Sur CCS fècrets ofafinrs n'apu aoss éckircir ? 

toksQu'uH ingénieur vcrfe dans &£cia^e; 
Veut conftaxer des Ëdts par quelque expéritace. 
Niveler , mefûrer, on lever des aipens , 
n éprouve d*abK»xl (ss divers kifiruroenss 
Son opération dépend de lenr joftc^ 

CETufàgeene&tcftroR^ deiâgedè; 
Si l'oA YTOt raifcnner , n cft-il pas de {aifbn 
De connoître avant tout quelle eft aotire raifbn ? 
Mais l'homme qui s'ignore au faazard s'abandcMUit^' 
Il rejecce, il ajsprouve, il décide, il raisonne ; 
£t de fês inftrumcns bien loin de s'aflbrer , 
Il ne prend pas le ibin de les examiner: 
Sait-on fî k xaiibn eft fiivole ou iblide ^ 
Si (on cfpm ardent peut ic tenir en bride ? 
Ou fî malgré ce 6xin par des écarts âéquent 
L'im^ination escorte le bon £èns ? 
Mais (on orgueil trop fier i^pcâc (a felie^ 
Il craint un examen qui toujours l'humilie. 

On diroit en eâêt que notre eiprit trompeur 
Eft pour la vérité moins Eût que pour l'erreur ^ - 
Dans cent abfùrdités ù, foiblelîè nous plonges 
Du brillant merveilleux le fêduiiànt menibnge 

S'impjrimanç 
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Slmprîmant dans l'c^rit avec Ëicilité , 
Nourrit de fidions notre crédulité. 

I L cft comme un miroir dont la docile glace 
Reçoit tous les objets qui frappent û {ùrfece^ 
Et qui par le moyeA de fcs réflexions , 
Sans y rien altérer , rend fcs impreflionsi 

L'homme ne gonçoit pas jufqu oà va {à foîbleflc^' 
Son amour-propre eft pis qu'une étemelle ivreflc •, 
Et cet aveugle amour imbu de Ces talciis , 
Les érigeant en dieux , leur offre fon encens. 

C £ n'efl point fans raifbn que mon chagrin l'accufè i 
Du matin jufqu'au foir voyez comme il s'abufè. 
Qu'un adepte paroiflc &" promette fbn or ^ 
Cent dupes du grand œuvre attendront tous leur fort ; 
Leur erreur ne voit pas , du gain trop animée , 
Que leur bien au creufèt fc diflipe en fumée. 

Qu'un aflrologue vienne , & lifàiit dans les cieux j 
'Annonce un avenir trifkc & calamiteux ; 
Leur efprit effrayé devenant taciturne ,^ 
Tremblant pour les malheurs que leur prédit Saturne; 
S'imagine que Dieu trouble les élémens, ' 

Afin que l'avenir les avertiflè à tems ; 
Que ces aflres nombreux font autant de prophètes 
Et que tout efl perdu lorfqu'on voit des comètes 
J'en Éds dont les cerveaux font Vivement frappti 
D'efprits & de vampirs autour d*eux attroupés y 
Les ombres de la nuit leur fèmblent des fantômes : 
Sans cefle en frénéfîe ils en ont les fymptômcs *, 
Et toujours allarmés de fpeékres effrayans. 
Ils accufènt les morts des crimes des vivans; 

Les fùperflitieux encor plus ridicules, • 
Sur ks abfùrdités n'ont jamais de fcrupules« 

Combien 
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Combien nVt-on pas vu d'habiles impofteurs 
Du ftupide public cimenter les erreurs , 
Sous des mots captieux proférer des oracles , 
Par des preftiges vains febriqucr des miracles ? 

Rassemblons toiis les tems, voyons tous les pays; 
De Lisbonc à Pékin , d' Archangel à Memphis i 
S*cn trcmve-t-il un feul , ( je confèns qu'on le nomme ) 
Dont le culte infènfè n ait pas dégrade l'homme î 

Oui , l'homme de tout tems fut le jouet honteux 
Des groflieres erreurs , des prêtres frauduleux : 
Il a tout adoré jufqu'à la plan:e vile *; 
L'encens foma jadis devant le crocodile : 
O comble de forÊdts i nos antiques Germains 
Ofoient fervir des dieux cruels Se inhumains; 
Auxquels on immoloit pour appaifèr leurs haines ; 
Sur des autels fànglans des viâimes humaines. 

Dtj moins le monde en paix (uivant (es vifions ; 
N'avoit point combattu pour fcs opinions ; 
Mais il changea depuis pour des erreurs nouvelles ; 
Ses anciennes erreurs fans rien gagner par elles : 
Tant dans l'aveuglement le vulgaire plongé , 
Ou^oute par foiblcflc , ou croit par préjuge ! 

D'Argens , ne penfct pas que ma plume (cvcre 
Vous compte impunément au nombre du vulgaire t 
Je prends cet Univers de Tun à l'autre bout. 
L'individu pour lors s'engloutit dans le tout. 

Mais que devient au fond cette raifon £ vainc; 
Qui fur le$ animaux fait (î fort la hautaine î 
Je n'y vois que foibleffe & qu'imbécillité , 
Le bon (èns ed captif de la créduli^é^ 



f VOigffU, 
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Telle cft cette Rtifon qui , fi ficre à IV ntcncire ; 

Prétend tout deviner^ & prétend tout comprendre j 

te bon fens eft voifin du tranfport infcnfé j 

L'entre^deux par malhçiU: eft trop peu nuancé : 

Quel honunci eft Uns erreur ? quel ftge eft ans ÉDiblcffct 

Il n eft qu un efprit (km qui voit (a petiteffe. 

Les hommes doivent tout aux organes des fens j 
Leur miniftere inftruit leurs eft)rits impuiflàns j 
Par eux en ^coxnbin^t s'àquiert l'expérience > 
C'eft le fcul po^t d'appui de leur intelligence.- 
Mais ne jugeant de t.out que parcomparaifon. 
Dès qu'ils fortent des fens , ils perdent h raifons 
De leur efprit borné la petite étendue. 
Ne peut faifîr ni rendre une cKofe inconnite ; 
Us inventent des mots qui , bien qu articulés. 
Enveloppent des riens en termies cmpoulés. 

De ce vaftc Univers atome imperceptible. 
Crois-tu que l'infini devoit t'çtre acceflible l ^ 
Crois-tu qu'en étendaiit ton efprit limité I 
11 pourra contenir toute l'immenfité } 
Et tu veux t'enjgager jdans lobfcur labyrinthe. 
Duquel Théfée en vain voudroit percer l'enceinte. 
Dans tes projets hautains il n'eft plus de milieu ; 
Tes deftiûs font /un homme ,.& tes vœux font d'un dieui; 

Tandis que l'aigle atteint la région du tonnerre, 
La timide Progné vole en raGuit la terre. 
Ni trop haut, ni trop bas , prenons un vol moyen i 
Et bornons-nous , d' Argens , fous notre méridien. 
Je ne condamne point cet amour des feiences , 
Qui remplit nos efprits d'utiles connoiflances : 
Je veux qu'un fage foit ûvant , fans s'entêter j 
Qu'apprenant à connoître, il apprenne à douter} 
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Et 4ue àc ÙL faiibn remarquant la foiblcflc; 

Ce lui ifoit un motif de plus grande dgeiOfe. 

Un pauvre prend peu d or pour un immicnfe bien.' 

C*eft apprendre beaucoup de voir qu'on ne fait rien; 

De tous les animaux que l'Univers enferme. 
Chaque cfpece a Ces loix^ Ces limites , fon terme 5 
La Nature fiià par fes arrangemens 
Leurs domaines bornés à certains élcmens* 
L*hommc eft, ainfî qu Antée, illuftré par la fable i 
Sur terre , ce géant fiit toujours indomptable y 
Mais quand Hercule un joUrofà lefoulçver. 
Serrant fes bras nerveux , il vint à l'étouffen 
il feut fc reiifermer dedans ù. propre fphere , 
'Qui pourroit rtCpker hors de cette athmoipherc i 
Dans Tx^rbe de Mercure ou bien de Jupiter? 
Le paon périt fous l'eau, le dauphin meurt à l'air^ 

D i même hotrc ef^rit , {ans tenter Timpoifible, 
Ne doit jamais fbrtir hors du mphde fenlible ; 
C'cft l'orgueil en un mot qu'il nous faut étouffer ; 
L'homme cft fait pour agir , non poulr philofbphcr. 
Nos organes , d'Argéns , fcroicnt d'autre fabrique. 
Si l'homme eût été fait poUr la métaphyfîque : 
Nul microfcope Anglois n'égaleroit nos yeux; 
Nos doigts fctoient plus fins & plus induflrieux i 
Point de problème alors , tout fcrôit axiome -^ 
On pourroit difTéquer la monade & l'atome ; 
Et prenant là Nature en tous fens fur le fait, 
Décompofcr chaque être , & favoir ce qu'il efi. 
L E fôuverain moteur nous cacha ces fciences y 
11 nous rendit heureux fans tant de connoifFanccs : 
ï^tions modeflement iios vœux à fès arrêts 5 
tivL lot qui nou§ échut fbyohs tous fatisfaits* 

F Qui 
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Qu*à notre cfprit débile & prudemment timide 
La Modération ferve toujours de guide ; 
C'cft elle qui jadis dans la Grèce infpira 
Camcade qu'alors l'Univers admira. 
Ce fàge de TErreur craignant l'cfFoit magique , 
Contre elle fe couvrit de TEgidç Sceptique j 
De notre foible ei^^rit il connoiflbit l'orgueil , 
Et d'un fyfteme adroit le dangereux ccueil. 

C I c £ R o N (on difciple au fond de l'Aufonic 
Tranfporta fon école Se fon académie , 
Philofophe prudent, généreux fënateur. 
Père de la patrie , & fléau de l'Erreur. 

O fàge Ciccron! préfidez à ma verve. 
Soyez mon Uranie , & foyez ma Minerve ; 
Vous de qui l'éloquence, en plein barreau , dompw 
Le rapace Verres, l'affreux Catilinaj 
Qui retiré depuis dans les champs de Tufcule , 
Enfeigniez à douter au Monde trop crédule y 
Et peignant la vertu dans toute û. beauté , 
Montrâtes le chemin de la félicité. 

Oui, laiflons dans les cieux la fcience trop fublimc. 
Travaillons dans ce monde à détruire le crime. 
Que fert-il après tout à l'efprit curieux 
D'être inftruit des fecrets que nous cachent les cieux ? 
Loin de nous égarer dans ce fâcheux dédale , 
Appliquons notre efprit à l'utile Morale : 
C'eft elle qui fondant tous les replis des cœurs. 
Sans ferdofeaux mortels reprocher leurs noirceurs^ 
Eplucher leurs défauts, démafquer leurs caprices, 
Diftinguer hardiment leurs vertus de leurs vices. 
Dompter des paflîons tous les tran(ports outrés 3 • 
Changer les furieux en humains modérés , 



Nous 
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î^bus a|)rèndrc à connbîtte au fond ce qlie hoils (birimes. 
Et rabaiflcr les tois jufqu'au rtiveàu des hommes 5 
C'eft elle qui nous feit triompher des revers, 

O eèlcfte Morale J épurez tous mes vers 5 
Accordez Epicure avec l'âpre Stoïque y 
Rendez Tun plus nerveux ^ l'autre moiiis tyranniqud j 
Niveliez le chemin qui mené à la Vertu ^ 
Plus on l'adoucira ^ plus il fera battue 

Tant que la Deftinéc & (à viciffitudc 
Prolongera mes jours ^ j'en ferai mon étude ; 
Et fans perdre à eohnoîtrc un tems Êit pour jouif^ 
Mallebranehè ni Wolff ne pourront m'éblouin 



E P I T R E V i. 

A SWÈRT2:. 

ISI/R LES PLAISIR Si 

XJ Ê nos brillaris plaiiîrs aimable dire<5téur, 
O vous qui gouvernez, au gré du (pedateur^ 
Les jeux de Térpfîchore & ecux dcPolymnic^ 
Les pleurs de Melpomenc & les ris de Thalic y 
Lequel de ces plaiiîrs poùrroit , félon nos vœux ^ 
Contribuer le plus à faire des heureux ? 

Sèroit-cb 5 dites-moi, la joie impétueufe 
Qui dails le carnaval devient fi périlleufe 
Au repos des maris méfians & jaloux , 
Lorfqué deflbus le màfque oiî voit de jeunes fous 
Tout prêts à s'cnflamer , prompts à fe fatisfaire ^ 
Suivre les étendards du beau dieu de Cythcre j 

F ij Sauter; 
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Sauter ) touj^illonncr au fon des inftrumen^ J 

Et s'ennivrS enfin de cent plaifirs bruyans? 

L'aurore en plein hiver iî lente & fî tardive , 

Parpît , felon leurs vœux , trop prompte & trop zStivci 

Quoique de leur amour le rapide roitian 

Souvent dans un quart-d'heure ait dégoûté Tamant» 

Aimeriez- vous plutôt qu'on préférât la fcenc 

Où Molière traça de Ùl naïve veine, 

L*humiliant tableau de nos bizarres mœurs ? 

Vous paroificz me dire , excufànt mes crreuts : # 
Tournez vers ce {pe£bcle enchanteur & magique. 
Où l'optique j la danfè & l'art de la mufique 
De cent plaifirs divers ne forment qu'un plaifir -, 
C*eft , pour vous rendre heureux , ce qu'il vous &ut choifiri. 
C'eft-là que TAttrua, par fbn gofier agile. 
Enchante également & la cour & la ville i 
Et que Felicino par des fbns plus touchaiis 
Sait émouvoir les cœurs au gré de fes accens. 
C'eft-là que Marianne égale à Terpfichore , 
Reçoit tous ces bravo doilt le Public l'honore t 
Ses pas étudiés ) (es ai^rs luxurieux , 
Tout invite aux defirs nos ifèns voluptueux. 

Je vous entends -, fâchez que dans le fond de Tamc 
J'aime tous ces plaifirs qu'un &ux myftique blâme , 
Ami des fentimcns des Epicuriens , 
Je laiflc la triftefle aux durs Stoïciens : 
Si, comme Thebes, l'ame avoit plus de cent porte ; 
J'y laiflèrois entrer les Plaifirs en cohortes. 

Tout le monde après tout ne penfè pas ainfi ; 
J'ai vu d'outrés chaflèurs en hauflânt le fourci , 
Bâiller & s'endormir au fein de ces merveilles j 
Nul fon ne peut flatter leurs ftupides oreilles -y 

Leur 



Digitized by VjOOQiC 



EPITRES. Sî 

leur cfprit occupe de cerfe , de (angliers , 
Au lieu de voir Cinna , revoit aux lévriers. 

J'a I vu fur vos gradins pâlir d'impariencc 
Plus d'un vieil Harpagon affole de finance , 
Prcfle de vifitcr Ces ferrures , Ces huis , 
Et de compter (ùr-tout fès Êtes pleins de louîf; 

Sans doute on vous a dit que certain géometrd 
Au {peûacle un beau jour s'aviû. de paroître ; 
Sans entendre , uns voir & même uns parler ^^ 
U (è mit en rêvant d'abord à calculer 
Les effets de la voix, l'efpace de la (aie, • 
Le théâtre , l'optique & le grand ceintre ovale : 
Cela feit , ne trouvant rien de touchant pour lui ,' 
Et fc (entant glace de dégoût & d'ennui , 
Sans qu'il eût vu finir un ade, ( eft-il croyable? ) 
H (brtit bru(quement , donnant le tout au diable. 

Quel ku n'anime point toutes nos avions , 
Lorfqu'on nous voit fcrvir nos propres pafiîons ? 
Mais nous {bmmes glacés pour les plaifii s des autres* 

S I quelques préjugés nous font aimer les nôtres , 
Ne nous courrouçons point fi de nos fentimens 
Nous voyons dificrer fi grand nombre de gens. 
Oui , béniifons plutôt la {âge Providence 
Qui fiiffifànt à tout avec tant d'abondance. 
Ayant à l'infini varié tous nos goûts , 
Pourvoit en même tems à les contenter tous 5 
Sans quoi , ces plaifirs Êdts pour délaflèr le monde; 
Seroient tout au cont];aire une fource féconde 
De jaloufes tireurs % d'envieux démêlés y 
Et l'on verroit enfin des pays dépeuplés , 
De qui les habitans trop zélés pour leurs cau(ès ; 
Auroicm prétendu tous avoir les mêmes chofes. 

F iij PENSEZ- 
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Pensez-vous donc qu'il faut aux hommes feincana 
Des plaifirs merveilleux pour chatouiller leurs fens ? 
Que manquant d'opéra, de bal, de comédie , 
Jls ont droit d'accofer le ciel de perfidie ? 
Ah ! la Nature en mère étalant fcs bontés, 
Nç fc rçftreighit point àiîos néccffités. 
De tous nos agrémens elle fut rouvricre y 
A {on éclat brillant ouvrons notre paupière: 
C^eft d'elle que nous vient le charme de l'amour, 
Aufli doux pour Colin que pour Thomme de cour, 
C eft d'elle que nous vient le fommeil dcleitable. 
Secours voluptueux au corps il favorable : 
Pans une ardente fbif trouver un clair ruiflcau , 
C'efl: boire du neâ:ar que d'avaler fon eauf * 
Quand le lion brûlant nous fait rechercher l'ombre, 
Quel bien de refpircr lair frais dans un bois fombrel 
Sur le duvet des prés fe coucher mollement , 
Et laifïèr {on efprit errer tranquillcinent ! 
Mais qtiel fpeâacle au monde approche de l'aurore 3 
I-a nuit fuit, & bienrtôt un beau pourpre colorç 
JL'hprizon du côté des bords de l'orient y 
On voit pâlir les feux du vafte firmament \ 
Le brouillard fç diflîpe , & du haut des montagnes 
Quelques foibleç rayons vont ilorer les campagnes '^ 
^ephyre en voltigeant vient agiter les fleurs , 
yti inftind de plaisir s'empare de nos cœurs^j 
Le îîionde eft renaiflànt , l'aftrc de la lumière 
Jlçmplit de fon éclat {à brillante carrière , 
Dqs flambeaux de 1^ nuit fes rayons ^riomphans 
Pajfoillènt & plus purs &c plus ctincelans. 
Pites,. par quel preftige ou bien par quel miraçl<s 
IsJoîFÇ opéfa peut-il copier çc fpedaçlç^ 
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Et par quellei couleurs rcnilrez-vous du folcil 

La pompe fàftueufe & réclat fans pareil ? 

Graux n'imitera point , quoiqu'il foitun grand maître. 

Le doux gazouillement ïî fimple & fi champêtre 

Du tendre roifignol & des chantres des bois , 

Quand l'aube d'un beau jour fembic eîciter leurs voix. 

Une Nymphe à quinze ans de fa beai|té parée, . 
A vos vifàges peints doit être préférée ; 
Malgré le vermillon , les pompons & le fard , 
La Nature a le droit de triompher de l'Art. 

Tels font les doux plaifîrs d'une vie innocente ; 
Si leur fimplicité vous paroît moins brillante 
Que vos plaifîrs pompeux fouvent trop entafles , 
Sachez qu'étant unis ils n'ont jamais lafle. 
Ils font comme un ruilïcau qui voit couler (ans peine 
Son onde de criftal deflus la molle arène ; 
Il embellit les prés en les rendant féconds j 
Il ne fe vante point de Ces fuperbes ponts j 
Etlknsayoirrhonneur qu'otit lés grandes rivières. 
De porter des batteaux décorés de bannières. 
Et de laver les murs des plus grandes cités , 
Où par les habitans leurs flots font infoltés ; 
Sa courfe moins gênée en eft bien plus égale. 
(joutez de ces plaifir$ qu'énfeigne la Morale , 
Les remords devorans ne les fiiivent jamais j 
On en jouit fans trouble , on les prend fans exccs ; 
On y revient toujorurs quand on eft las dçs vôtres. 

Dans chaque âge nos goûts font fuccédés par d'autres; 
Au printems de nos jours, le plaifir nous conduit j 
Dans notre été , plus murs , la gloire nous fcduit -, 
Notre automne folide eflde raifon imbue; 
Dans notre froid hiver la foibleflc nous tue^ 

Fiiij De 
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Des vifagcs rides , des cheveux blanchiffans 
Sont honteux d'arborer tous vos déguifèmens } 
Dans la décrépitude il fieroit bien ùx\$ doute 
P'cndofler fans defirs le mafque & la bahoute : 
Alors l'Amour n'a plus ni flèches , ni carquois , 
Et la Caducité n en reçoit plus de loix. 
L'Amour ^ux cgeurs glacés paroît une folie j" 
En les abandonnant ce dieu les humilie: 
Ils blafphement l'autel qu'ils avoient adoré , 
Ils ne font qu'impuiflàns , & non pas modérés; 
Sans paillons , adieu vos galantes merveilles i 
Les (ens font comme fourds au rapport des oreilles : 
Les yeux font-ils frappés de l'objet le plus beau 3 
Çe|l un foible reflet qui fe peint deflus Teau ; 
Tandis que pourfiiivant {à courfe fugitive. 
Sans autre impreffion Tonde fuit de la rive : 
JL'âge n'a d'agrémens qu'en fes commodités. 

Jouissons des plaifirs fans en être entêtés ; 
3 wër^z,, heureux qui s'en va reprenant {a houlette i 
Retrouver fes jardins , {es bois & ïà retraite , 
Après que for la foene il a vu dans un camp 
ApioUir par des pleurs le fier Coriolan, 
Ou fouver au milieu de la Grèce aflèmbléc ^ 

Iphigénie *au point de fe voir immolée. 

Tout ce brillant .fracas à la fin aflburdit , 
Et l'homme diflîpé lui-même s'étourdit ; 
Dans une vie errante & prefque vagabonde , 
Suivez le tourbillon de la cour & du monde , 
Mçlé toujours par4Tii d'affairés, fainéans , 
Profondément remplis de cent riens importans -, 
De cçs objets divers la lanterne magique 
Vous rçndrpit aufli fou que |'eft un fanatique ; 



lie 
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De cette oiiîveté prompt à vous infeélcr ; 

Sans vivre & uns pcnfer réduit à végéter. 

Au grand monde , au (peftacle cmpreflc de paroître ; 

yous vous fuirez de crainte un jour de vous connoîtrc; 

Qui veut s étudier , doit chercher le repos ; 
IJl , feul avec lui-tncine , il peut voir fcs déÊiuts s 
C'eft ainfi de Con tems que doit ufèr le fage j 
Ilj fera de fbn cœur le dur apprentif&ge ; 
Et ^ians un examen fouvent trop odieux , 
Vainqueur des préjugés qui fefeinoient fes yeux^ 
ô'arrachant hardiment l'artificieux inafque 
ijui cachoit fcs travers ou (on humeur fentafque; 
Malgré (on amour-propre & (on miroir flatteur, 
II déracinera les vices de Con cœur. 
J'en conviens , il cft vrai , la bonne comédie 
Reprend le ridicule & cenfure la vie j 
Mais ce jeu de nos mœurs quelquefois trop bouffon J 
Effleure nos défauts fans devenir profond ; 
On ^cherche un bon mot qu aiguife la Satyre ; 
Ce n'eft point un fermon, en fortant on veut rire. 

MoNTREz-moi, s'il fe peut, un mortel vicieux 
Que votre comédie ait rendu vertueux : 
Non , cet augufte emploi ne fut point fon partage i 
Qui veut fe corriger trouve un pénible ouvrage : 
C'eft le combat inieme &la réflexion 
Qui nous font approcher de la perfedion. 
Gui , notre vrai bonheur & notre récompenfc; 
C'eft d'établir la paix dans notre confcience ; 
Svërtz , de vos vains plaifirs on ne doit s'occuper 
Que, lorfque du travail il feut fe diflîpcr. 
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EPITRE VII. 

A A L G A RO TT I. 

A, I M A B L E rejctton de l'antique Au/bnie , 

En qui roji rcconnoît tout le brillant génie > 

L'Atticifine & le goût de ces c(prits ornes 

Que Ron* produifit en fcs tems fortunes : 

D'où vient , Algarotti ^ que l'homme ne cauftique i 

Jufques (ur fes amis (è permet la critique? 

Qu'à trouver des dé&ùts , exerçant (à raifon , 

Au neébr de Tcloge il mêle du poUbn } 

N*eft-cp point TAmour^propre , ingénieux Prothée ,' 

Qui prenant de l'écrit lat figure empruntée , 

Des mœurs , du ridicule &'des défeuts d*autrui # 

Elevé un monument qu'il érige pour lui ? 

Ou (croit^c que l'homme, entraîné vers le blâme , 

Portât certaine image empreinte dans (on ame. 

Qui retraçant les traits- de la pcrfeâion , 

Lui fait juger de nous par la comparaifon? 

Bien loin d'autorifer l'homme dans fes caprices; 

Bien loin de le défendre en fes noiirés malices , 

Cet efprit pénétrant dont ilfe^it honneut. 

Nous fert à dévoiler les vices de fon cœur: 

S'U étoit bienfeij&nt^ fon éloquence vaine 

Ne déchireroit pas toute l'efpece humaine ; 

Et deffus nos défeuts beaucoup moins rigoureux; 

Par charité fouvcnt il fcrmctoit les yeux. 



Mais 
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Mais de ce^ fçruçatcurs la langue trop hardie 
Gîacc chez les mortels ramitié refroidie , 
Plaçant à tous propos des 7^ malins , des m^s ^ 
Juges de leurs amis ils leur font leur procès ^ 
Mcinc à force dç goût Se de delicateflè , 
Ils prennent en horreur notre fragile cfpecc. 
Dans ce fieclc de fer, dans ces tems corrompus. 
Il n eft plus par malheur d' Achate , de Nifus ; 
JL'homme plein de bonté paflè pour imbécile, 
f t l'amitié s'exprime eij ftyle de Zoïle, 

LiciDAs mon ami , dit l'un , mç Élit bâiller i 
Perfc fèroit charmant, s'il n aimoit. ï railler s 
Çhryfippe eft ennuyeux , il eft toujours fiiblime j 
Et l'emporté Damon à tout propos s'animç j 
Mcnelas eft trop ficr^ Sulpitius trop bon; 
Cet avare Midas eft pis qu'un Harpagon ; 
JL'hypoçondre Heraclite en lui-même fe mine ; 
Et Narciflç en vrai fou chérit (à bonne mine. 

P A R de pareils propos pleins de m^iUgoité , 
L*on renverfc Tefprit de la fociété. ... 

Ah ] fi l'homme du moins dans (à folie extrême . ^ 
Faifbit fans préjugés un retour fur lui-même. 
Il trouveroit en lui le nombre 4e défauts 
Qu'il va fi hautement hlàrner en (çs égaux y 
On le verroit bientôt , quand fon ami le b]ei& , 
Compenfer avcciui foibleflè pourfoiblcflè , 
Et l'aidant à voiler certains dcfeuts trop nus , 
Relever de bon ço&ur l'éclat de fcs vertus. 
Qui trouve tout mauvais eft rempli de malice ; 
Un œil qui voit tout jaune , eft atteint de jauniflc. 
Souvent les préjugés & cent préventions 
^ont les oracles Ëiux de nos 4ccxj(ions« 
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La Nature, en fuiv^nt fcs maximes conftanits, ' 
Pourvut tous les objets de feces différentes : 
Burrhus voit le deflus , Séjan voit le revers , 
De-là fur un ûijet cent jugemens divers. 
J'ai honte quand j'entends le foldat par licence 
Reprocher aux lettres l'étude & la fcience ; 
Ou lorfqu'au financier quelque pédant fourre 
De fon ouvrage abjedt fait un portrait outré ; 
Ou qu'en argumentant l'homme de loi s'engage 
De prouver qu'un foldat eft un anthropophage» 
Extravagans , bouffis de vos foibles exploits!. 
Dons Quichottes zélés de vos divers emplois. 
Ne vcrrez-vous jamais que l'immenfè Nature 
A bien plus d'une fin a fait la aéature ? 
De Ces vaftes defièins vous ne voyez qu^un bout i 
Et d'un air fiiffifànt vous décidez de tout. 

Si chacun s'enrôloit fous Cujas ou Bartok; 
Qui, de fès bras nerveux, rendant la terre molle; 
Déchireroit fon foin , Cultiveroit fon champ , 
Moiflbnneroit le bled deflbus le fer tranchant ? 
Sera-ce l'avocat qui pourra vous défendre , 
Si quelque prince a6Hf prêt à tout entreprendre. 
Forme for le royaume un projet dangereux , 
Et ravage vos champs par fes foldats nombreux î 

Rayez ou le foldat ou le jurifconfulte , 
Même inconvénient pour l'état en rcfolte : 
Le ciel a compofo nos Inclinations 
Sur le nombre d'emplois & de conditions 5 
Et de tant de talens l'efpece & la nuance 
Me fait , loin de blâmer, bénir la Providence.' 
Ne condamnons jamais que le Vice effronté -,. 
Trop funcftc ennemi de la fociété. 



Oui 
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O u I, je vous pafle (cul cette humeur acariUrc; 
X) vous que la Nature a traités^ en marâtre , 
Vous malheureux Therfitel Se yous trifte Bruncl l 
Vengez-vous deffus nous des cruautés du ciel. 

Mais qu un homme d'efprit fe porte à la folie 
D'obfcurcir les talcns , de ternir le génie j 
"Que par malheur enclin à blâmer Ces égaux. 
Sur leurs vertus aveugle , & lynx fur leurs dé&uts ; 
Il fe fefle un plaifir de nuire & de médire 5 
Non, c eft à quoi mon cœur ne peut jamais foufcrire» 

C E fùjet me rappelle un conte qu'on me fît 
Dans cet âge où la fable inftrui(bit mon efprit. 

En ces tems que le monde ctoit en fon enfence; 
Tous les êtres, dit-on , avoient la connoiflàncej 
La Raifbn éclairoit les fàges animaux. 
L'on entcndoit parler jufques aux végétaux j 
Toute chofe en naiffant fcmbloit être par&ite» 
Nulle plante ni fleur n'étoit alors muette. 
Dans un certain jardin en ce tems renommé. 
Que l'Auteur par oubli ne nous a pas nomme, 
La Rofe en s'admirant , & méprifànt la Vigne, 
Lui dit un jour : Je plains ta deftinée indigne -, 
Si l'homme ne tailloit tes rameaux fuperflus j 
Si tu n'élevois pas tes pampres abbatus. 
Entourant tendrement cet orme charitable. 
Tes (àrmens languiffans rampcroient fiir le fable : 
Tes fcps difgraciés ne portent point de fleur , 
Us ne donnent point d'ombre, ils n'ont aucune odeur; 
Aux rayons d'un beau jour lorfqu'on me voit éclôre , 
Mon éclat cède à peine au pourpre de l'aurore i 
La myrrhe & les encens qui font les moins communs, 
N'ont pas la douce odeur qu'exhalent mes parfums i 

McJ 
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Mes fleurs Étet des feftîns les compagnes fideliés i 
J^ome par lïies bouquets la coëflfùre des belles ^ 
Et reine des jardins iti^s cUarmes' raviflans 
Peuvent fculs contenter le goût & tous les fcns. 

Je vaux bien plus que toi ^ dit la Vigne à la KoCt > 
Trop peu durable fleur , tu n'es qu^à peine cclofe ^ 
Que la bizc en fbuffiant vient tenniner ton fort j 
Le jour qui t^a vu naître , éft le jour de ta mort » 
J'cftiincrois bien plus tes qualités divines ,< 
Si ta tige bériffée cnfântoit moiils d'épines i 
Si joignant à tes fleurs l'utilité des firuks , 
Tu fufles , belle Rofe, ainiî qiic je le fuis. 
Couverte de raifins fi féconds en délices^ 
Qui ne préféreroit mon vin à tes calices ? 
Ces grappes au preffbir réduites en liqueurs ,- 
Chaflènt l'ennui chez l'homme, & raniriient les cœiir's. 
Mes pattîpres ont orné dans des fêtes galantes 
Le thytfe de Bacchus ^ la tête des Bacchantes ; 
Ta beauté n'a qu un tems , & je dure toujours.- 

Un gros. Vilain Chardon écoutant leurs diicours y 
Occupant uii terrein qu'il rendoit inutile , 
Leur dit en hérKEmt (on panache ftérife : 

Je n'ai ni vos parfums ni vos fruits de bon goût -y 
Mlis tout terrein tn'eft bon, ma plante vient par-tout i 
Et vos fleurs ôc vos fruits de quel nom qu'on les nomme g 
Ne font qu'un vil tribut que vous payez à l'homme. 
De notre liberté nous connoiflbns le prix j 
Allez ^ & des Chardons n'attendez que mépris^ 

Cis plantes chaudement alors (è difputerent $J 
Et , i&ns Ce ménager^ leurs déÉiuts critiquèrent^ 
Au «fort du démêlé , l'Aigle de Jupiter 
Entendit leurs brocards planant fur eux en f air i 

tTOUFFB 
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ErouFfE, vil Chardon, dit-il, ta voix proÉme;^ 
Rebut de la Nature & pâture de Tàne ! 
H &ut être parÊiit quand on veut tout blâmer i 
Perds dcfonnais la voix qui ta fait blafphémer* 

Et s'adreflant cnfîiite à ces diverfcs plantes : 
Réprimez , leur dit-il , vos (âtyrcs mordantes ; 
£i (ans vous avilir par vos propres arrêts, 
Applaudiflèz plutôt à vos divers {iicccs. 
Toiit eft ce quil doit être, St la vigne & les toCcs 
Tiennent toutes leur rang félon Tordre des chofcs. 
N'élevez pas trop haut vos téméraires vœuxi 
Oui , la perfeélion eft l'attribut des dieux j 
Du bon & du inauvais le bizarre alTemblage 
De et foible Uiiivers fèmble être le partage) 
La terre fî féconde a d'arides cantons; 
L'été brûle d'ardeiurs , l'hyver a fcs glaçons i 
Ce globe raboteux , hériffe de montagnes , 
A des gouf&es , des bois , des mers & des campagnes i 
La difcorde rrnaît parmi les élémens i 
Le feu dévore tout , l'air eft troublé des vents. 

Q u I fê peint tout en beau dans les lieux qu'il habite j 
Fait le ibnge enchanteur d'un heureux Sybarite : 
Qui trouve tout mauvais , n eft qu'un fol en effet j 
U &ut prendre icirbas le monde tel qu'il eft. 



# 
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EPITRE VIII. 

A MA SŒUR DE BAREUTH. 

SUR VUS AGE DE LÀ FORTUNE. 

JL/ U fonge des grandeurs , rimagc évanouie 
M'a rendu tout entier à la Philofophie : 
Evitant les fâcheux, le tumulte & le bniit; 
Je profite du tems qui chaque inftant s'Cnfiiit j 
J'achète à peu de firais mille plaiiîrs champêtres; 
Je plante des berceaux, je feis tailler des hêtres 5 
Je lis 1^ Quintinie, & par fbn art divin. 
Je chàîige.un {àble aride en fettilc jardin : 
Là je ^e plais à voir pouffer > verdir , éclorei 
Des jpi^tes qu'un climat plus doux re^ût de Florci 
Mon ahii Lycaôn vient dans ces lieux reclus 
Difïèrter avec moi du prix qu'ont les vertus 5 
Et lorfque fon difeoiîrs échauffe mon génie. 
Je l'enrichis des ti'aits qu'ôffire la Poéfîe. 
Une feuille , une fleur , & de moindres objets i 
A nos moralités foumiflènt des fîijcts y 
La Nature à nos yeux eft pleine de merveilles , 
Nous admirons fouvent le peuple des abeilles 5 
O quel plaiiîr, ma fœur, de les voir travailler 
Ce doux fuc que l'inftind: leur apprit à piller l 
De leurs foins mutuels & de leur vigilance , 
Rcfulte pour Teflàin la commune ^ondancc» 
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LW travaille pour l'autre , & ce miel apjjretc 
Appartient (ans partage à la commuhautc. 

PouRquoi ne fuit-on pas, difbis-je , leur exemple ? 
L'homme a lieu de rougir chaque fois qu'il contemple 
Cette heureufe union , & Tordre (ans égal 
Qui concourt en effet à leur bien général. 

L'abeille a mieux que nous réglé fà république ; 
On n'y voit point de mouche dtieré & magnifique 
Refufcr à Ces fours le firuit de (es travaux j 
L'Orgueil & l'Intérêt refpedent leur repos* 
Ficre Raifon humaine , orgueilleufe Folie , 
Que de ces animaux l'exemple t'humilie! 

Notre cœur endurci méprifè les humains ; 
L'homme change de mœurs en changeant de dcftins : 
Ennivré de l'éclat de (on bonheur fuprême. 
Il fuit fon origine j il s'ignore lui-même. 

Q u I diroit , en voyant ces grands fi dédaigneux; 
Que les pauvres font faits du même limon qu'eux ? 
Que ces gueux en lambeaux , croUpiflànt de mifcres ^ 
Portent les mêmes traits , font en effet leurs fireres ? 
Ils ont moins de rapport , que n'en ont les agneaux 
Aux fànguinaires loups, ennemis des troupeaux. 

Q u E je fuis en courroux , lorfque certaine al telle , 
Jufqu'aux chevaux j aux chiens , prodigue fa tcndreflc 1 
On diroit que pour eux lé deftin l'agrandit j 
De fa folle dépcnfè ils tirent k profit : 
Ses chevaux fuperflus s'engfaiffent S'ia crèche > 
Tandis qu'abandonné le pauvre fè deffeche^ 
Il nage dans le luxe , il ne vit que pour lui ^ 
Et c'cft un fonge vain que le malheur d'autruî. 
Cet abus ^ je l'avoue , à tel point m'importune 
Que j'en ai méprife les grands Se la^ Fortune* 

G Vous 
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V o u s en êtes fiirpris ? repartit Lycaon^ 
Le monde çû inhumain > ûigr^t 8c iai» raifcn : 
Pour moi , depuis Iôngtcms|'appris.à Iç connoît^c; 
Jadis,de*lîi ForuiBC on m*a vu Je grand-p^tjrç : 
Son temple étoit reippli de (pts adula^urs, . - ^ 

L'univers y venoir demander Ats candeurs. 

L E eourtiÉla diibit : « O pwifTante Déeffe î 
« Donnez-moi du pouvoir > afin que j'en app^ffe 
« Un rival odieux > qu'on dit.^ mes amis : 
Le roi lui dcmandoit des çfclaves fournis ; 
Un homme d^ 1?el air , à mine évaporée j 
Vouloit une ' maifon d'or toute décorée •, 
Un firanc diifipgteur exi^oit un granfl bien. 
Pour ^u'il eût le plaifir -de le induire à rieru 

L'a V A^R ]^î lu^ difoijt ; « Déeflè ialuta^rp^ 
» Donnezf n]oî bien, dç J'çy s^ ,^ue jp l'enterre ^i 
Un corpte pty fe 4l^e(^î^lS^ criçk^yec-fieri^c. 2 
w Quand vicn<ko$K,||Ês honnqirs^qi^^ j'ai tant OKiiicï 

J E n'aurois jajm^ fy^fH dt^^nt de prières * 
Je voulois rappprter |c;s phr^fes fînguliercs : . . . 
Bref, aucun ne pcnfoit dans fes bHàrres vœux 
Au noble 5ç doi|x plaifir de faire des heureux : 
Et ma déeffe aveqgle > inégale ou quimeufe , 
Sur l'emploi de fo dons nullement firrupuleu^, 
Refufoit par travers, ou.dpnnoit famràifon. 

L A Fortune , lui dis-jc , eft pire flu*un poifon : 
Lorfqu'elle a pu remplir l'écrit de fa chimère. 
Elle altère le foods du meilleur caradere. 
L'homme dans fcs transports , s'iniagine être tm dieu j 
Et prétend quç pour lui l'encens funzie en tout licut 
Tous ces grands, endonnis au fein de l'opulence, 
Penfcnt qu'ils fiait le but pour qui la Providence 

Fit 
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Fit fortir an néant ces ctrcs fi divers > ' 

Qui rampent fiït la terre ^ ou Toknt dans les airs : 
Ils fe placent évai CcvAi â&icentre dé ce monde i 
Tout eft bien quahd chtz-éixx un certaiti liixe abonde j 
Tendres fiir leur (u^, înfènfiBlcs pour notis; 
JDe leur folle grandeur dëibragéux Se ialoux , 
Semblables aukraitiféaiftx, dbnt Its feuilles ft^iksi 
Des arbres fruitiers, tirent les fiics utiles i 
Qui dans un vain feuillage > étalàtot leur beauté , 
Voient lés tendres fruits fecher à leiir coii : 
£ft-cè dotic pour eux feuU ^ue ft filtre la feve ^ 
Qui par tant de tuyaux juTqu aux branches s'élève if 
Ah ! que Ton feroit bien d'émbnder ces ratnéiiix 
Des préfcns de Pohjoné injurieux rivaux , 
Si Ton n'en voyôit pas 6ns fin groffir le noinbré; 

L Y c A o k' repartit ^ prenant un air plus fombre / 
jPéut-etre vcrroit-on plus^de doëursteenÊdfiuis ) 
Mais ce mondé pervers tft péiiplé de l^échmis t 
Les bienfats font payés ^ noire ingratitude : 
Quiconque des vertus Éift' toute îbn étude ^ 
S'il coniioît les hiorteb > ne les fervira pa& 

Qtj'ri eftbeàif ^Lycaorij de &ire des ingrats j 
Faut-il que rintétct ^ Irii dis-jc^ en tout décide j 
Quand même à la verhrtiotré penchant nous guide i 

O vôus^ (âgé Minerve 5 aiinable 8c téndire fœur^ 
D vous qui pondez tons lès taléns du cœur! 
Vous T^ênfct , je le fçais ^ qu'un noble caraâierè 
Ne trouve en (à grandeur de plaifir qu'à bien Êdre ) 
Pouvant afttribuér à l'homnic foh égal , 
Les &veurs dont pour lui le Giel fin libéral. 

G £ s piliers fomptUeui, dont l'habile architcâe 
Orne pompeufemcnt fit feçade correfte, 

Gij î^« 
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Ne font nî fupcrflus, ni de vains ornement 
Que la profufion ajoute aux bâtihiehs •, ' 
Mais leur commun concours , leut 'force réunie / 
Soutient folidcmcnt la façade cn^bdlîe.v 

Notre grand édifice cft la Cociété\ '%''\:.^ ' • 
Tout citoyen concourt à fon utilité f ' ^*^^ '-; ' 
L'embellir n eft pas tout ; Se pour le dire eSSAe ; 
La bonté la fouticnt quand Torèuéil la décore* 

O divine Nature , au-deffus du haisàfd ! 
Qui peut t'approfondir admirera toh art : 
Avare ou bien prodigue , on te voit toujours (âge J 
Ton immuable but mène tout à Tufàge. 

V o Y E z ces réfervoirs qui pour (es grîmds deflèins ; . 
Aux entrailles des monts font creufés par fes mains ; 
Les fleuves orgueilleux y voilent naître leur fource. 
D'un humide criftal ils foiurmflent leiir courfè ; 
En fuyant de fon fein /jeunes , fôifeles ruiflèaux , 
Ils arrofent les prez de leurs ^fécondes eaux ; 
Mais bientôt grandî(&nt , efiflés 'd'eaiii paflàgeres,' 
Ils portent lewr 'tribdt à des mets étiângtercs 5 
D'où le folcîl après les changeant en vapeurs. 
Goutte à goune tn pleuvant Ics'rènd ûr les hauteurs r 
Ce n'eft poiht pour croupir queles monts Its amaflènt , 
Par ces mêmes rtliffeaux il feut qu'elfes repaflcnt. i 

Et tels font lés devoirs des grands comblés d'honneurs; 
Des dons de la Fortune > Tieureux difpenfàtcurs , 
Pour tous les malheureux , fouircc à jamais féconde. 
D'où doivent découler tousles biens fur le monde. 

J' E s T I M E ce difcoUrs qu'un fage magiftrat ( * ) 
Tint au peuple Romain divifé du Sénat : 

♦ Mcncniitf Agrippa, 

*: , Au-toui 
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'Au-tour du mont Éicrç triomphoit la DKebrcte j 
Son éloquente voix rétablit la concorde : 

<« L A République , ami^^ leur diVil , eft le corps; 
9y Dont tous nos citoyens font autant de'reflbrts: 
>> Urt feul mennbrc perclus peut troubler rharmonie 
yy Qui maintient la &ité, qui prolonge la vie : 
» Suppofons que la bouche habile à difcourir, 
» Refusât à fon corps le foin de le nourrir; 
" Tout ranimai fontant une langueur mourante; 
» Seroit mis au tombeau par la faim dévorante: 
>> Membres fëditieux , apprenez que chacun 
»> Eft Élit pour concourir au bien'^tre commun «. 

Quel que foit le haut rang qu'on tienne en (à patrie J 
De la totalité l'on feit toujours partie 2 
L'état vous reconnoît pour un membre perclus. 
Si par vous les humains ne font pas fecourus. -• 

SçAtHONS nous arrêter au bord de la (àtyre; 
C'eft peu de condamner, le grand art eft d'inftruire; 
Indiquons en amis, (ans prêcher en cenfeurs. 
Comment l'homme fcnfë doit ufer des grandeurs 5 
Comment fuyant l'orgueil , la haine , la vengeance ; 
Sa bonté doit fur- tout annoncer (à puiflànce. 

« 1 L n eft rien de plus beau dans ton fort glorieux, 
» Que ce vafte po^uvoir de faire des heureux , 
» Ni rien de plus divin dans ton beau caraékere , 
» Que cette volonté toujours prête à le Êùre, 
Ofoit .dire à Céfar , ce conful orateur , 
Qui de Ligarius fe rendit protcûeur^ 
Et c'eft à tous les rois qu'il paroît encor dire : 
>y Pour faire des heureux vous occupez l'Empire v 
j> Aftres de l'univers , votre éclat eft pour vous y 
9> Mais de V05 raiïons l'influence eft pour nous«. 

Giij t.À 
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L A pvà^UK^ m cfb^ n'eft poinf uçe gorgone ^ 

C'eft im glaive tranchant q«û np d^ipm ^al , 
Que lorfqu un^bras criicl veut refxipkyyçr au maï : 
De ces yaincs grandeurs , 6iux )«ig^ i^uf 00^ (ommes :^ 
Il n eft que l^s vertus qui décoi^cixt 1^ ho^iin^fs l 

Néron, quo^ue cc(àr , fut haï 4^$}iomaliis^ 
Et f itu^ fii^ , {ânj pouçprjç ,, acjmiré dps humaipç. 
On fàint les dé£a.uçs , on blàmç la p^fbnne » 
Malgré l'cclaE bfiU^t ^g r«ffaQ4 jgi cc^jur^imçt . ^ ^ . / 

Mais, faut-il èt;vç tm kfiOUj^ «W jMÇçfeif^n^î - } ,, .. ' 
N'eft-il plus dçrv^pj' a^a]^ jQ^c^ înoi^s puifl&m I : , v 
I, çccafion p^t ç^tlrç 11^ pAuy^^ fervi^W^ j . , ^ 

Dans Tctat médiqcrç i\n^ (fça feççuj^atjç ^^ . i>. ^: - . 

Si Ton cft richç^ au pêuyjîf Qjeb4f>i%/ô»^pfdiui 
Un grand doit prçjtég^ lîip^igfen^ft ÏÇfiOT^, . : . .. , - 

L A forfune m mm^ ^& 4pmm9 m hw>^^ y . 

S'il hauflb^Ja3mtu4^i$i44«î%t,pli«iî>^p/trç;^ .^ . - 
îslos états font div,eift v lv>Si«feYP^SifQftjK 4^f^\^i^ ,,^.^ , ^ 

A I N s I les ||»A:e§>flf?^ç?lVHJ|,<jy:>ri|^ j|5^^^ P^«fops y 
Les campa^f^Jo^rs l|t|i^i^|fl^s ^j^^.g^pgçj i' ï 
Les rochers , ,kuw rofftaux^îes yigiif s , {f^sfff^^4^^^it . 
t'Gcçaii, fopoiffi&osi &:|^^yçijt»jfjcwfr5^ipi^ " 

AinfiraftreduNor<Jgwi4cte.V0ÎFïkgCiV>î., i mi, Th^. !' 
Ainfî des jojLirs > 4es nîdi$ ^ la «:e«Ffia:ç, iiïég^ii e - ; , ;i 

Çn éclairant lf$iiuitt,iiépWi4^'J*^"^P^' '^; ^^ *' ^ 
A I N s I le gTMMi flBWîbjeSwi^u^^ l'ui^iyçi^s^ ^ , . 

De (es rayons-ferillatts, jfç|B|)fe'k,^ly4)?B4^.îti{Sv .^r .. , t 

Par lui-mcmQ fécond ipifen infly^^Cf WpGî. ..//..,.; 

Ilanimc & 9€ri(41i| vie à tout^te N^tW^. : 
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J:EÎTR:E îX^ 

LA FÏÏ&Î^'PKÊFERJJSLE A VESPRÏT. 

■ ..^■..'■■,v.,_.r.- , . , 

JL E défeut î^rittctpaT dà fiécleoô'fiotts viroiis , 
Digne dc$ habkaÀs des î>etitfesi^aife)ns ; ' i 
C'eft qufe V jî^ïqu'au cervèiui k pluà paitlytîqufc ^^ ^ ' 
Chacun du bcl«§iiSt'âtifôA<f Ai (^ttûife'^^e? - » ^ * 
Cette fureur s'accroît ,'^îM)Us pôflède toui :^ '^^ ri • 

Non, les AbllctitaiïiS né'fiirdtit f>« plus fousJ J' > '' 

L E monde aime Fy^nit , Si ril'de la bctife : J ^ > ^ * 
Il en Êiut J't>n en vciitS ?^âi1l Ûoâverîle mifct : i a ? 
Du plus fot en teî*&fctî'ittWtif^^rbpicieiifl«tOTé 
En empnéftfrlè M^iS^^ a&rd^ftrè'vftinïé. - k;. .t - ! . -. 
AH, que nî fiSt-on pas^^ifl^afui?|W*ce « n> ^ /. 

L u^i flÀiu des âuteùrè^, s^^igéàftt'tn krlritfev ^ '' 
AvcciAfeîns?aé%âkmqu€'fes^on6ttWrf^ i ^ 

Critiquc'2(iHcî*ément ce qwé fes rivaux foit r ^^ ' - ' ' - 
Il pcnfe qu en jouarlt teîWe de Zôïlfe, <^>^ i ib : f .. j : : 
L'Univers abufë' Pcn crbi«i plils-hàbtte; - . -^^^ ^- 
Un autre plus pet^drs và jûfqu'àlia noirceuri^ .t t i 
Aux€h^u!iiïcS^rèfpi^i!^iwimotefen^c<Jw^ >' - 
Prépare dés pôîfods, àtta^fri^ttKjrds^dédûite: 
Dcrcncensdeshéifeamfèn-è^ritiltéré ' 'f^ 
Ne s'eft perdu d'h<ïrm*éu1p qfu*âfift*d'^effeadrtiir& -^ ^ 

D'à u t r e s prcfomptueux qui s'clcvent aux nues ; 

Débitent hardiment leurs vifions cornues s 

\ ' G iiij Di» 
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Du vulgaire ignorant Ce font les précepteurs , 

Et flattent leur orteil d'être au .rang des auteurs} 

Mais le Public ingrat dédaignant leur^ hommages. 

Siffle cruellement l'auteur & fes ouvrages, 

J*E N ai même connu d'aflcz écervelés , 
Et du faux bel efprit fi fort cnforcelés , 
Qui, (ans examiner s'il feut douter ou croire, • 
Ofeîit nier un Dieu dont tout prône la gloire; 
Que leur importoit-il d'avoir raifon ou tort ? 
Ils vouloient s'illuftrer du brevet d'cfprit fort ; 
D'un vin traître & fumeux ils reffentoient l'ivreflc , 
Et leur force en effet n'eft, qu'orgueil & foibleflè. 

A ce prix , que le ciel nous prive de l'efprif, 
C'eft , dans un vafe impur , un miel doux qui s'aigrit -, 
Ccft l'efclave du cœur , il en reçoit l'empreinte 
Chez le tendre, il eft doux vchez le dur , plein d'abfynthç \ 
Défenfèur obftiné de iios. produâions , 
Avocat clpquent d'indignes paflîons , 
C'eft un fophifte adroîf dont Targuînent fiibtile 
Etouffe le flambeau d'une raifon. utile* 

L'Esprit n*en cft pas moins un préfènt précieux; 
Que l'homme ingrat reçut de la feveur des cieux ; 
Il eft un rayon pur de l'eflcnee divine 
Qui fait penfer , agir, Scqai nous illumine : 
Il voit dans le pafl'c^ perce dans l'avenir j 
Conçoit , juge , conclud> prouve & fait définir 5 
Et d'un principe adpiis tirant la conséquence, 
Il guide à la raifon, &meneàJa prudence. 
La Nature voulut quç Ces puilEins refforts 
FulTent & le moteur Se l'amc de nos corps, 

Mais, quoique l'Efprit (bit divin de foi^ çtÇçncç ,^ 
IJ n'obtiendra jamais rinjuftc préférence 

Sor 
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Sur les talcns du cœur que l'homme doit avoir ; 
Ayez de -la mémoire , ayez un grand (avoir; 
Soyez fpirituel, plaifant, profond, (iiblime , 
Je veux qu'on vous admire , & non qu'on vous eftime : 
Mon {iifïragc en un mot n'cft du qu'à la vertu ; 
Sans vertu , tout efprit eft mal-fait & tortu \ 
Elle fait l'ornement & le brillant de l'homme. 
Prouvez que vous l'aimez : de quel nom qu'on vous nomme. 
Certifiez le fait , & mon cœur qui vous rit , 
Vous trouvant noble, aimable & plein d'un bon efprit. 
Dévoue à vos vertus une amitié Cncere. 

L'E s p R I T n'altère point le fond du caraûcrc : 
Cet auteur * tant noté, détefté des François, 
( Qui contre le Régent décocha tant de traits , 
Et couvrit dans Ces vers des fbns de l'harmonie 
L'aflàflînat affreux qu'ourdit (à <:alomme ) » 
Avec de grands talens avoit tant>dc noirceur. 
Qu'en admirant fcs vers, oti abhorroit (on cœur. 
Avec beaucoup d'efprit on peut être perfide, 
.Trompeur, firipon, brigand > (célcrat^ parricide. 

Carto vcHE qu'on a vu périr fur réchaflfaud , 
Ne fut point accufe d'être irabccille ou-fbt -, 
Il gouverna long-tems , en maître defpotique , 
Des filoux , des voleurs l'infiime république ; 
11 fut chef de fa bande , il fournit fes égaux. 
Cartouche eut quelques traits qui forment les héros, 

U N efprit malfaifint , toujours enclin à nuire , 
Ofe-t-il (è flatter de plaire &: de fédoirc î . 
Le mal peut éblouir par des dehors brillans : 
Mais lorfqu'on les connioît, on hait tous les mcçhans. 

f La Grange. 

Gv Leur 
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Lcurcfprit cftpattfl àurariiWiitâcîâés^; ' ' - 
Qui, ùm poncr <Iè$1>Iéas*, Coht càtiviàès à^è^ihcs i ^ ' ^^ ' 
Us tmïhcuicuJteSom de IcùV^étoriditë ' -''- ^ '' ^^^"^' 
Nous nuifcnt cncor plus que IcAftéfifitc. ^ ^ - -^ ' 

S I le PùMfc ixtàm âTmtà^t tftfeéfé',- "^' ^ - ■ -\ :^ - 
Méprife lordinairc, & ttfpéac Ife^raié i ^"^^^ ;^^^ ^ ^ ' 
Je prétends lui produire , en uri'tièiiflc't^rfeïcrifV' ^^ ' •• 
Pour un homme d'honneur cent t)àïohilcs d^elpH^i ''^' ' 
Tcntends ici Thonncur pris dani un feiis'l&vefcc ^ ' '^' ^ 
Qui ne brille jamais dans une an^^ordinaire. ^ - - 

L B monde Ctùt nos mœursf jugé I^éremcht i ^- 
Il rejette, il approuve*, & fiîûs dîfcëfncments "^ '=' ! '" 
Trouve la probitf , la bontié; lit ^ùâtticé^' ^ ' ' ^ ^- 
©ù fouvcnt il n'en efl 1 -ortibfè ai l'kjjfWrtriêo. ^ ' 

Le nonchalant Simon t>aflfepbùi^ Vertueux V'' - ^^' ■ - 
S'il n'cft point criminel ., tVrf 4i^^ip«*ffc«i-" ' "^ * ^ 
Le fot A&anius tfautûri mal'ne slt^-,'' ' ' 
Ce neft pofatfchmnck, <i&ts*ïc?fiihd, c'eftbcilfe: 
Le fcclcrat Damoti àiiîîéT&n^ûilit^,^ ; ^^ ' ^^ > ' - ^ ^ - 
Ses vices font ittàïqués d'un «àir^dé^^^^^ ^^ ■-^'^'^ - 

Si vous fondez fôn cœur i te tfèfft^qtfhypôcfifie? ' ; 

A V B c autant d'fefpm ,*Tame ctu^Vrïi^ Étîîîe^, . '. . t ^ . c^ 
Varus combatlèchàlhie&rsdmsdê^j^lwfits, "^'^^ ^ 
Réprime Imtérlt/ëtôuffcfesdicfoi,^ ' ^ ' '*^ 
Rabaiffefon orgueil , luttecdnttfe liiî-^êmë, --' ^ " 
Et fert le gcnt^humam qu^fl^éplpre ifc'qiU^l ato^ 
Telles fomlésvertttiJimdigne'citôych; ^ 
Tel doit être le {âéé& tout hofeSmè^de bien. • 

C E héros vertueux ^ fi tare eiï -fon e^cte ; 
N'eft -point un fouAe orné des dcho» de^;gt(fe , ^ ^ 
Qui joint aux vains difcours qu il ne pratique p^ i ^ 
Toutes les adions d'in&mes fcélérats î 
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Il ne vacille point , il rcïb; l^iy <?«rs. knw i . . : , 

Jamais à/es yçrtus ^n ne. mjwïma 4c çetfnc ; ^ . 

Tandis^iie tant d'h^n)ai^s Cofft foiblcs , fh^fuylans , 

Comme on voit Içs; rofe^uf ^isé$ par les vents» 

hnijf comme un ch^ç Igé ^hfw ancré dïps la ;cnr , 

Rciîfte à la tcmpcte , ifc ^ri|vç le (omifcrrCt^ 

Le crime eflàjrc i^ vain de fb^cr {on honnew: » 

Et TEnvi^ jnipqiflinpç'cp ùémix de fiireiff. 

Il cft comme un vaiffeau q^i triomphe d'Eolej 

Ses voiles font Tie^rit , la^loii^c eft {a bpuUpie ; . 

Son jugement le (çn comn^e un. pilote hcuffiii» . 

]Les ouragans qu'il craint fl^mi iks d^df^ (ouf^ewf, ^ 

Et le lieu verç lequel le c<^ndjtiijt & {iru^ence , 

C'cft un port peu fiop^u ^ la tjonnc ço^JCciçnçc* •; , 

Ce caradcre heureux n^'<te4f li^fon . 

D'un cfprit éclaire ,,fou^^ la rai/çtj, ,. :. . i . 

Oui, l'homme vçif ufjjx ,;Puii ^ le fagç çqc j'ai|Wt jt 
Eft plus rar^ ^efit f oif q^e n!eft le phq^x mcmc } . 
Son mérite puiflant, fi briUai^t ^ xnf^ypf^,^ 
Du niveau des mortpU l'ckvç jq^u '^1:^ c|wx^ : . . * , . ; 

P o u a a. p ij'Q zf payfumçr qu'ups vflrtu û'^purc, 
Sortit fouvent des maiiis de favarç J^a^ijce î . 
Et ne voyons^nçii^j poj dafli^ 4:c monde paécjiant: 
Le crime l'emporter fut lexpewr b^n£ûiant î ^ , 

Cette perfcûion ,.ccttc fàgdJG: cg^lCi i 
Ç'cftla VcnusdcsGçecs^^c^gçnrede «igtïJe. ^. , : 

Eprouvons aucre^let to^gyo^ eipâts c|i;(cm^si . 
J'y vois peu de folidfl ^ beaucoup d'iîîR^eps j. ^ 
C'eft un propos Ugej: , ple^v de jl^iiàmcfic^ ,. , 
Un ton de poUteâè & 4c galaf^tenc; : ^ - 
Mais gardez-vous bien d'eux ; un rien peut Iq$ piqmer, , 
Çt malheur 4 celui qu'ils voudront atu^uer l 
î Ils 
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Ils vous (àcrifiront pour un trait de folie: 

Que dis-jc ? Tamitic , tout (èrt à leur (àillic ; 

Ils (auront relever vos plus (ècrcts défauts ; 

Ils mourroient s'il falloit r'avaler leurs bons mots : 

S'ils empruntent de vous , c'eft pour ne rien vous rendre J 

Si vous daignez leur plaire, il n'y faut plus prétendre j 

Ou bien pour (c venger, vous blâmant en tous lieux , 

Us vous barbouilleront de leurs traits odieux. 

Malhevr à l'Univers , s'ils ne peuvent fe taire ! 
Leur plume trop féconde, en dépit du libraire, 
Deflùs leurs éditeurs & defllis leurs rivaux 
Va répandre fon fiel en diffamans propos. 
Il deviendront du jour la fable $c la nouvelle; 
Leurs livres ne feront qu'une longue querelle. 
Ecrits injurieux ou fetras infcnfës : 
Tantôt calomnians & tantôt accufcs , 
Us {auront infeiîber par des injures fales 
Le Parnaflc épuré'du langage des halles. 

Vo Y o N s un bel efprit d'un coup d'œil différent ; 
Donnons-lui quelque emploi, certain éclat , un rang. 

Q u*o N le place à la cour : (avant dans (à doârine , 
Il intrigue , il cabale , il jure la ruine 
D'un Mécène en faveur qu'il trouve en fon chemin. 

S'i L décrète au barreau : voyez cet inhumain ; 
Devant fon tribunal la jufticc eft vénale r 
Le droit entre fes mains devient un vrai dédale ; 
L'argent du corrupteur y feit taire les loîx , 
Et réduit l'orphelin & la veuve aux abois. 

Que fera-ce, grand dieu! quel avenir (îni(h:e. 
Si le prince aveuglé le prend pour fon miniftre! ' 

D'abord ce forcené brûlant d'entrer en jeu , 
Aux quatre coins mettra toute l'Europe en feu : 



U 
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li veut fc feîre un nom , l'extravagant fe flatte 
De l'immortalité dont jouit Héroftrate* 

L*HONNESTE hommc n'a pas autant' de Êiux brillant) 
Mais (ur en fon commerce, ami (âge & prudent. 
Il cft toujours cgal, difcret en chaque affaire*, 
Simple au (èin de la cour, doux, quoique militaircj 
Auteur fans arrpgance 8c juge fans erreur , 
Il ne s'écarte point des principes d'honneur. 

D I T£ s : à votre gré quel cft le préférable? 
Cet homme ,en tous les tems modefte, fur, aimable; 
Ou cet cfprit bouillant qui pouffe en fcs écarts. 
Comme un feu d'artifice, un nombre de pétards^ 
Où parmi la fumée on voit briller les flammes ; 
Et qui met fans pudeur l'Europe en épigrammes 5 ^ 
Qui change dans un jour tantôt blanc, tantôt noir} 
Votre ami le matin, votre ennemi le fbir •, 
Qui parle , fè reprend, affirme , dé£ivoue s 
Et qui fait vous blâmer , de même qu'il vous loue? 
Confultcz le bon fens, fourd à vos préjugés, 
Comparex-les tous deux , pefèz ôc, puis jugez. 






^ 
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EPITRE X" 



ï' 

A MON FRERE PSRDfNAND. 

SUR LES FŒVX DES Hirk^i^Pi^. ' 

\^ Ù E les lidmttiéô font fous^! ^ullé fe font d'enibattîs j 

Platon les cru* fertfés ^ il htf It^ connut' pas* 

Un triftc inftinâf kîs porte à la tieîffltudc ^ 

Leur -vie dft te fàblcato <fe leut inquiétude: 

Emt>re{ftSf if obtenir, îàïfôs dé pofliJcferp 

ils font tous mécbhteris ê^pt&ts à hiurirrurei^; 

U N foit prenait le frâté an ceiîtte de la VHItf j 
JTalIois nVètafretcnanir fcûl aircC Théophile : 
J'approche du jHiitique & dïs hiiirs dû fardiri ^ * 
Un peuple trèà-rtotiAréuX rcmTf>ïifïbit le chemin i 
De inillc voix en Tair j le difcordant mélange ^ 
Nous annonçoit dé loin la multitude étrange 
Qu aflcmbloit en ces lieux rdprit d^oifîvctéi 

Un dcfir féduifant dé curibfîté j 
M'anima d'écouter ces entretiens frivoles i 
De recueillir le fèn^ d'iin norfsbre de paroldi^ 
Dont le bourdonnement fe ré^aiidoit au loim 

Théophile reprit : <« Quel eft donc le befoiri 
*>'D'efpiorincr le peuple ? Hé ! que peut- il (è dire ? 
*> Il pairie (ans bon fèhs , il chante , il aime à rire : 
à* Quiconque ofe d'autrui pénétrer les (eftets , 
^ D'un deiir'indifcret rifque à payer les ârais. >\ 
^ '^ -•^' • Alt 



Digitized by VjOOQiC 



A ni <lis-je, ^ui prétend fçavpir ce que nous femmes ^ 
Doi^ en. toute repcçmce é]»4ieE les. lionmoes \ ... 
C'cft dans U liberté que paroiflènt les mœurs ^ 
Nul mafque çe^cs cache, oalit dans tous les cœurs: 
Suivez-moi ilèsce pas,, obtervons le filence^ 
Et perçons à travers de cette foule immenfe» 
Alors/vtouJ^deux Ses bras écartant les paflàtis ^ 
Nous ouvrons une route ^ volons en avanu 
A p^ine enfilons-nous là principale allée. 
En nous poufiant tous deux au fcih de la mcleé^ 
Que deux écervelés j qm feparloicnt tout^baut^ 
Difbient : » Qu il plaife au Ciel 4'allumer an plutôt; 
( » Qu'importe dsais quel Iku que cc (bit de la terre ) 
» Pour exaucer nos vœux , une fànglanttf guerre 1 
» On connoîtroit alors le ^ix que nous valons : 
^' Loin de nous coniumer ^ ^ûnfi que nous Êôibns , 
^> Dans les honneuis obicurs dçs grades fiibaltemes ^ 
» On revcrroit en nous des £a^ene$ mpdemes. ^ 
Des jeunes oflSciers fe p^Ioien$ fur ce ton , 
Le poil folct à pein& ombrageok leur memoQ. 

A u même inftam arrive une fqule nouvelle « .• . 
Dont répais tourbillon nous entraîne avec elle : 
Vingt personnes au moins Ce parloieni à la fois> 
Sans pet^ , (ans entendre , 6c f^ns fçavoir pouirquoi 

C £ flux impétueux qui foudaia nous inonde g 
Se diflSpe 8c s'écoule à Tinftant comme l'onde. 
Tout change , Se nos voiâns font d'autres inconnus^' 
Alors tout feuchement daiis la foule venus. 
Un {quelette ambulant n^ paàè & mf coucbîe » 
Difànt à fon ami : « Diçu ! q\ie j'^uroi? de joie , 
» Si le Ciel bicnfei&tt renouvellant fes dons, 
99 Daignoit ine dé|^ir deux vigoureux poux^to^;^: 
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w Un fîede tout au moins j'aurois deflcin de vivre » ï 
La toux en 1 étouffent , Tempccha de pourfiiivre. 

D' A B o R D d'autres paflàns s'approchèrent de nous .' 
Un pcrfbnnage âgé (c diftinguoit d'eux tous; 
ïl difbit d'un ton (ce à l'un de fes confrères : 
<« Il vous plait de louer l'ordre de mes affaires ; 
*> Mais ne préfiimez pas que je me trouve heureux 
>y Tant que les dieux cruels n'exaucent pas mes vœux ) 
»> Je les ai conjures que ma flerile flamme 
« Pût au moins procurer un feul fils à ma femme: 
» Mes avides neveux défirent mon trépas } 
» Mes biens accumulés feront pour ces ingrats i 
« Ah ! quel affreux chagrin ?>...• De fcs amis pafïcrent^ 
Bras deffus, bras deffous, brufquement l'embralïcrent 5 
Et de mille fâcheux, les bruits confus & fourds 
M'empêchèrent d'ouir la fin de ce difcours* 

A d'autres importuns j'abandonne la place ^ 
Et me débarrafTant d'entre la populace j 
Je parvins à la fin auprès des cabinets : 
Lancret eût dans ces lieux pu choifir des (ujets : 
On chantoit , on danfbit , on éclatoit de rire ; 
Tous ceux qui de l'amour chantoient le doux empire, 
Auprès de leurs beautés faifbieftt les doucereux. 

Uiî homme très-rcveur étoit tout proche d'eux. 
Il fe proménoit fèul d'un pas grave & ftoïque. 
En fe frottant le front d'un air mélancolique , 
Ses yeux fixés fur terre , exprimoient fa douleur; 
Touché de (es foupirs , touché de fbn malheur. 
Lui promettant mes foins Se ma foible affiflancc. 
Je le prcffe fur-tout de rompre le filence. 
» Ah puiffc Befhichef périr tragiquement ! 
Rcprit-il , & foudain me quitta brufquement» 

Theophub 
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^HfeoPHiiiàlafin brûlant d'impatience / ^ 
^Vcria: « Quelles gens 1 ah , quelle extravagance J 
^> Partons , & dès demain revenons tous les deux ; 
^> Puiflè le jufte Giel écarter les fâcheux , 
^> Et nous fevorifer d'un tcms doux & propice >K 

AppERCEVHzdu moiis quelle eft votre injuftice J 
Vous, di5-je> qui frondez tous ces gens à projets. 
Vous eh formez ici pour de moindres fiijets j 
Au lieu de relever les foibleflcs des autres ^ 
Il fèroit plus fenfc de corriger les vôtres : 
Jouiflbns des ce foir de ce charmant jardin; 
Le prcfcnt eft plus fur que n'eft le lendemain t 
Peut-être que les vents afièmblant les nuages i 
Menacent des la nuit de vapeurs & d'orages. 

Mon frère , je vous feis le tableau de nos mœurs ^ 
Voyez ces infènfës en proie à mille erreurs , 
Dévores de defirs & nourris de chimères , 
S'élever follement au-deflus de leurs fpheres \ . 
Attriftés du paffé^ dégoûtés du préfent. 
Fonder fiir l'aVenir leur cfpoir inconftant : 
D'un bonheur idéal, foigneux de fc repaître ^ 
Us vivent dans les tems qui doivent encore naître j 
Et vont en étourdis importuner les dieux ^ 
De frivoks projets , de vœux audacieux. 
Remplifièz kurs fouhaits 1 La colère célefte 
Ne leur auroit pu Élire un préfent plus funefte» 

Suppose' qu'il fut libre au defir des humains. 
De coîifùlter l'oracle au .palais des Deftins : 
Tout ce peuple à projets accoureroit en hâte 
Pour y trouver l'objet dont fon cfpoir le flatte* 
Mais il ne verroit point dans ces parvis (acres , 
L'cnchaînurc de £ûts qu'il avoit efpércsi 

H ^u« 
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Queiypsânaumoifis^pmirle^^itjîr^^'ireme/ ^ ' <-■ 
Amené du ncaqt^fcs projc* Mhi> fc«ftte i^ t >^ *j ' ?b. r. vV/; 
Dam lordKîiëtas lequel ikp0flftblc«t'Étfrt^ 3^, 

Ne leur ditolc-il p^ : c^Vcnerpô*fi5'dsfett6^y • totn ^Ki 
» Ces catifts.,';tesefFcts, ccsttiftes^ditiiQi^ti^s^bticq v' 
» Voyez combien vos Yœiix tpfnrtpoiemiVo^tfpérikîcèSp 

» V o i^s-qui ne refpirez qu'allartfics &*coffibaei^^'î'^ ' 
» Votre fort vous Ihrroit à la faittk idu tréfêUlV - ^ >f ^ ' ^' 

«Et vous qui de Neftor entiiiz lés aimées i î -Hilo 
*> Lifez dans l'avenir les noires doftinées • r r.r ri ^ 
» Qu'en prolongeant tsosioots le Ciel' votis prépasToin ^ 
5> Mourez don(rtiéfbrmiis^ifluiià^voirrde'iiegrct>> • ^ •' 
» En adcMfantndm <£eu3c la 'démence 'infinie^ 
»> Dont Tcxtrcnie bonté rettancfte V0ite vfe. ^ ii^ • '^ • ^ 

» Et toi viçilhuvè fichêàri vëis oe BisiéBrêt *f j' • 
» Grand Dieu I «'étoic^uiî monftt^ev un^fils déijacwrét j ^ 

» Mis AKnP^iitjè^a'aipcéid^iËmtohie^iûiIftrcH^V ^ 
»> Au lieu d'uQ Seftuchiï^vois'deiijr'nouveattxixiiniftros^ 
»> Plusfi«rs, pliisi<?t»t*njpuçvîfc^)liôfenti«ifr«ian&l :>f ■ 
M Qui potMftoh cktkficïïfa/tftcc^w'dicchansî ■': r .1 
•ïDeshorreursidutrépisïjïeàèliydrC'renaifShtc,^ v: ' 
w En fe ttwilïipliam , paroît plus ini^oita « i ^ ' v 

A la fin toi^oos^fobâ; n3écohtdn$<}e leurs voràxV 
Diroient : N'en liions plm^ laifïbns i^ir^lcaOeak. •" 

Q u' £ s T-<Piiquiedoi^haic^l des dé&stcméraires; 
De 6ivolesde^finti5yhsD:dûr^iinagin^kes> -. ' ^ 

Conçus dans ites cerveatjr>trop fécondsi en prc^ts ,' " . 
Mécontcns, tuAuJeïiSjibuvetltrrDP'inqiiîets;?' I - 

N G T K 6 Cùh eft marqué ^ auds l'homme irraifbhn^^e > 
Veut changer à fon gré c^arr^iffinwaUei. ^ 
Tandis que Jupiter de deux vafes égaux , 
y erfe fur les humains ôc les biens ôc les maux. 

MoRTÏIi 
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Prétends-tu rcirverfrt i'otcbfè cte k witiHe:^ , . 
Et jouir*cl u^^QfthfWT' tottjwrs jto & par&it i 
Dis-moi : QuMVJskfoniis ^oe étratif e t^nfaic ? 
Répondis •,^iyw*rjaSbJ3,h4mmn»les tro3$ Parques Éevcrci 
QWi^f^^^i^e^ 4e6 jours Qm^ fin profpdrcs ? 

Ces faftes cch^pf)||| jè: i'i&itfre dés teim s 
FouUloiK famiqiiitié, rapfvHomtiious rhiftoire 
Des hommes dont ks.Udtoy^irtM dani.la ihénioirB* 
J^cnîwis comWét d'h^nriewt^r^: jfco voi5 çhatgcs cb fers } 
Et tous oQtîd^TOi leur vipjeftiyé4i»*e!icé«y : 

CRpisusr&ciÉAiheiiccm^itfie^tnikit^^ , 

Decourti£msjbtt«itr»ador(Ht:&i(mulie} 
Il apprit ïfejSôiortjiimj lui prfi^jfonfi>Jrt> . . 
Qu'oûmc^pcut dlrcIU^x^lâmmc hwBcu» atairf'fi mott 

C Yiti?)s,^:qmfi6iifftin^ir âp:qtii domptai' A£q > 
£andtt!ca3imccD9:}Ottr^ibcttme; & & ttes / 
Unefem0»f^fiiiitfm.àrfe^;pi»icrtsfef^^ .:j. 
L £ vainqiieuriib NitftesiOQ ^toiflté.d'f imeHX,; 
Vitflctar/ic8ibtirie!r»^iilfevp?r^l%wâ(Ht»i . 
Le Romain de tropj v^ Wi çoiivoif y oir un ^0m i 
Ce génne«ni {bùtito.de Ronie ^ du. Sénat ^ 
Périt.datuTibnpobis^pa^uÀ a&âi^^ 

^Jxp©îiriK3is'Vi6us.cit«rF4xU'de Bc^ 
Un FrédcricfèûottKl^crranlid^Hlaitii&reî- 
Ce Rcé muf ans keurait ^^ ocnfians fogitif ^ . 
Que Pierre à Pi^tav»pcnfàt rendrp captifi . 
; • Q u I y tel cft not Jic^ jfoct : hop courtes ikftinée* 
Sont trilles d^ois^ jMQri«ais>daissdWres ioi^&mée%i 

Hij Faut-a 
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taut-il , pour le prouver ^ cù ftUc d'oraifbils ] 
D'exemples entafles renforcer mes raiforts ? 
Cette inftabilitc du monde ùàî l'eflence : j/ 

Quel homme n'en ùàt pas la trifte expérience ? 
Mai$ notre orgueil aigri nous remplidànt dé fiel»' 
Révolte nos e(prits contre Tarrêt du Cîel : * 
Les chofcs à nos yeux fcmblent changer leurs formes i 
Et les moindres malheurs font des mo^fitrcs énormes* 

'> P A s s £ > que lie vulgairi; éprouva ^des hazards ) 
»> M^s des gens tels que moi métitcnt* àts égards , 
Difoit un certain homme ennuyé de Tattente 
Du bien qu'il étroit de la mort de (a tante* 

V A R u s eft méci:>mmt , il ne ^it pas de quoi î 
Mais fon chagriu le. ronge, & lui donne la loi. 

Si Verres fait de$ viawx^.c'eft que Verres s'jennuie) 
Il veut des nouveautés 4Ui diffipent fà vie. 

(^ A L B A devenUxPififtce^ eft las de fon bonheur > 
U n'a plus de reposfluîîl ne foit Electeur : , 
Mais à peine Teft-il > que fa folie extrême ^ 
Veut décorer fon iSront du fàcré diadème j 
Et mécontent bientôt de cette dignité, 
11 envie aux Gé(àrs leur vaine Majeftéi 
Ses TGBUX vont en ^roif&nt , ireft incorrigible.' 
Oui, rendre un fol heîéeux,'c'eft une œuvre impoflîbk* 

O le fage discours , que le vieujTiSynéas^ 
Fit au bouillant Pyrrhus qui*'lie fe fuîvit pas 
*> Rayez ces grands projets dont votre efprit s'ennivrc: 
^> Apprenez à jouir , c'eft apprendre à bien vivre ». 
Je fois de fon avis : ici bas tout mortel 
Doit jouir du préfent, c'eft le fcul^bienréêU 
Le tenis qui fiiit toujours emporte nos années > 
En dévorant fans fin no§ frçles deftinées \ 

n 
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Ef ITTLÈ S: ï,j{ 

ÎI sVnvole, le traître, & ne revient jamais f " 
Qu*à CCS momens perdus nous aurons de rcgrctJ J 
Où Tame , de vapeurs fe fentatu opprc^ëe , 
Pans l'avenir obfcilr va ndyer fa pénfëe. 

Cet avenir voilé devant nos foibles yeux l 
Eft le plus grand bienfait que nous tenons des dieux.^ 

St les hommes étôîent iriftruits^dc leur hiftoirc> 
Qu'ils prévirent leur hontt , ou connuflènt leur gloire jf 
Les larmes chez les uris ne tariroient jamais. 
Chez d'autres le bonheur feroit prive <1 attraits; 
Ou dégoûtés trop tôt des deftins de la vie,, 
Plufieurs l'abrégeroicnt (ans l'avoir accomplie*, 

Soyons donc ignoransf fiit fcç que par bonté ^i 
Le Ciel a de nos yêux prudèiifeicnt écarté : 
Sans murmurer fans fin cbntïe la Providefnce > 
Supprimons de nos v«x l'orgueilleufe infokftcc : 
Que le Ciel à fon«gré ^(pofe des humains j 
Ç'efl; à nous d'obéir* à; ïbtài^ des Deftiiii?^ 



^^^Ct- 
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^ Af4 SŒUR DE SùrE"I^E; 



^1' 

■'.l'iîfi lu ;' 



\/Uelle gloire , en ce jour, niajcçur, vous environnent 
Vos premiers pas en Suéde cn.ap;prQchant du t^ône , I 
Sont des pas ,dc géanit vers r^ipinprtalîtc^ , , 

A PEINE y fûtes-vous. que ranimofitc, 
t,e trouble , la difcprde & la haine inteftine 
Dont ce peuple en fon fein,pi?çparoit (à ruine; ' . 

Oue les diflenfions des citoyens jaloux • . 
\)}xz toutes leurs rureurs s appauererflfpar vous» . ^ ^ 
Par Tcclat impofànt d'une vertu fuprcmc , »',.,, 

Votre cœur rend la Suéde égarée à foi-même : 
De leurs revers panes les efprits abbattus -. 
Retrouvèrent en eux leurs antiques vertus : .-. , 
Une femme paroit , Gi valeur héroïque . r - 

Rend l'audace au Sénat , la gloire à la Baltique , . , "., 
Et la même fierté qu'au t^ms de fes héros, ;. - ^, 

Ce royaume oppofoit à fes puiflans rivaux.' 

Qu* H o M £ R E vainement vante Penthçfîlée \ 
Elle accourut fans fruit au fort de la mêlée ^ 
Des bords du Thcrmodon à ceux du Simpisr^ . . 
Quelque fût fa valeur & fcs faits inouis,_^^^^^ ^ 
Son bras ne put fauver la malheureufe Troie 
De la flamme du Grec dont elle fut la proic:^ . 
Ces faits fi bien chantés , qz% grandes adions 
Sqot d*un ^(prit fécond les no Wes fiftions^ 
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EPJTRES, ,1, 

Qv*EN vers harmonieux le iutlime Virgîlé 

Dont le foiblé fecouTSf'Srterrates verras 

Ne purent fc^tm|r le bp^ roi Latinus : , 

Votre gldiroienw jou^âft bi^ plçs hàut'içopi^e 5 
Avec autant de force elle n eft pas chantée j 
J'a c^MrK* i^ gj^ndar ( ]^'admirc yps cxp^oitç ; 
Mais , pour tout exprimer , je n aï termes ni voix : 
Le (èul pinceau d'Apel{c ofoit peindre Alexandre. 
Si ma temcrite m^ fait trop entreprendre, 
C eft qu'un fî beau " fif jet fôiAicnt fêcrl uri auteur , 
Et tout ce que fentends , prôtie votre giratid cœujf, 

A peine auprès du trônie oii VWifs' Vit arrivée. 
Qu'en proférant deû^ môif^ lâ"5uéde fot fitjvéc; 
Votre exemple iri^'ira la liôbfé'fferrrieté' ' 
Jufqu'au fein palpitant de lâ'^ért>ïcxîté. '^ ' 
Ce peuple libré^ Se 'for , mi^fb&à' , qui V<!ms admhre ; 
Apprit à foutenir ffioûh^iit tfe Voîte ètn^ r 
Timide auparavant , niais entiardî par vous^ 
Il fut en impofer à fe5 Voïfins jaloux ; '^^^^^ ^*^'' '' 
A ce peuple féroce & naguère barbare ^^^^^ ns i» : . ■ 
Qui marche fans honneur, & combat cri'Tdrtar'e'i 
Et dont l'orgueil enflé d'un fucccs pafïàger , 
Se flattoit en fècret de Te^poir mcnfonger. 
Que ces mêmes guerriers refpedés de l'Euphratci 
Dompteroient le Suédois, ainfî que le Sarmate.. 

Dans le fond" ténébteUx de fcùts vàftcs forêts , 
Sous le ciel dès friinàt^ qû*exhàlent léui^ màràfe , 
Vos lâches ennemis qiie Ta Furéu^r poflfedê ,' 
Ofbient forger des fers deftihés à U Suedb : ' 
Dans IcuK fùpérbes ^ôrtlsr nombre de matdbtt^ 
Ajudoiem la mâture, éqùipoient des vailtèaifei: 
: Hiiiî Dc5. 
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ïio E PITRES^. 

Des glaces d'ArçhaftgcI , au Palus Mcotide,, 
Le démon de la guerre au regard homicide i 
Aflèmbloit vers Vibourg de jruftiques. guerriers jj 
Avides de pillage , & non pas de lauîers. 

Un monftrc que l'enfer vomit fiir le rivage , 
Qu im afpic allaita, nourri de fiel , de rage,, 
Inîlruit par la Difcordc en cet art criminel ^ - 

Qu'à Florence enfcigna Taf&eux Macly^Yel g 
Ce monftre qui foumit fà moll^ jfouverainc ,[ ., . 
Près du trône éleva Ûl fortune hautaine •, 
fit le Ruffç tremblant qup fon ordre conduit j( • 
Le craint fervilement, fe tait & obéity 
La noire Trahifon , la louche Perfidie 
Aux forfaits ont formé fa furçur enh^die ; 
Ennemi des vertus , ce monftre (ans remord ; 
Confpire votre perte , Se jtrpublç .tout le Nord j 
$es traces, fes complotç^fo Jwâgues infernales 
Bivifent rUnivwrs en p&flantes cabales ^ 
Il fait affocier à fes af&eux forfeits 
Des emphres liés des mcmes intérêts : « 

Quel miracle étonnât (effet d'un bras célôfte ) 
î-'arrcte J^rfqu^iA y;i frapper le coup fimefteî 

Il demeure interdit & ftupide en ce jour ^ 
Il fondoit fur û proie, ainfi que le vautour: 
Attaquons , difbit-il , il fout qu'elle fiiccombe y 
Mais une aigle paroît au lieu d'une colombe ; 
l-a Suéde par vos foins , prête à lui réfifter. 
Lui préfèi^te un courage impofliblc à domptei^i 
La peur fe fit fentir à cette ame inhumaine^ 
Et votre fermeté triompha de fit haine. 
O Suéde 1 en cette époque où naiflcnt tes beaux purs l 
A ta rçççnnpiffaoçç ^andçnPÇ k çQurs i 



Digitized by VjOOQIC 



Et fî de fers henteux-tu t'es vo prcfcrvée ; 
Bénis du fond du cœur la main qw t*a (àuvce; 
Qu'on répète fans fin dans de pe&is ccrit« 
Les noms d'Elifàbcth & de Sémiramis j 
Suédois, votre Ghriftirie, indigne qu'on la prpnej 
Par im caprice étrange abandonna h tronc , 
Mon héroïne un jemr iàura le foutcnir ^ 
jEtendre votre gloire y Se tous vous réunir ; 
£n répandant du haut de Ûl grandeur (upréme 
Ud nombre de bienfaits &r ce peuple qui l'aime^' 

Si vous avez brille d'un éclat auflî grand , ^ 
Que ne ferez- vous point , ma {ôeur , au preipier rang? 
Ceft d'un contrat fornïdf l'engagement in%ne> 
Et votre règne augufte un jouï en fera dijjne? / 

Tout prêt à vous juger, on tient les yeux ouverts J 

Votre rçgne intéreflc âcnous 3c l'Univers : 

On fè prépare à voir la Stsede gouvernée 

Par Minerve elle-mcmcf^tta Sénat couronnée ^■ 

Dont la ûgcflc égale afïirviffiait le fort , 

Fera l'amour du monde 8c Isv gloire du Nordi 

De Lisbonne f Pékin , & d'Archangel à Rome; 

On croit que vos appas décorent un grand homme,' 
Dans ces tems fortimés vos: peuples éperdus 

Diront : O Pruflkns ! nos deftins vous font dûs i 

Ceft de vous que ppus vient çqtte nouvelle ^oirei 

Une femme à jamais digne de la mémoire ! 

lUen ne peut déformais effacer vos faveurs* 
Ah, quçls concerts charmans ! ^uels concççts enchanteurs^ 

Foyers de mes aïeux , ô ma chçre patrie J 

O quel plus bel éloge & plus digne d'envie ! 

^ bénif&nt vos murs , on chante vos bienfaits ; 

^utour de no^ cités > nos voifins ù\i $ &its 

H Y ' "^ Nf 
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Ne diTcnt point 4e. nous t «ft Cfi^$ffii!Bmk£mn:i ^ 
» Ont livré nos pakis à la fiiteitr de^ jï^OTps^u^ L . ^; : . /j 
» Nos frères en ptiftm lMgiiiflci!trdîU5»tJi«f jfer|>: • ru; ' ;jw 
» Et nos champs dévaftés fon^ dwegçs.enj^tfçjjt^f^fc :icL tZ, 
Mais ils diront plâtôc ,- h EttkvOW des S^skp^mi^: ?.ikM 
» De ce pays Êtmcux , iéconà à^héxoïms F^jp tïDvijb oK 

L'Elbe atteint de nos jours à h gloit^ 4\i'î}cmih -A ^:. oV 
Dont jouiflbit fadis rorgueillcw Tiicm^ad<^i\o rq £l :1 j Cl 
De jeunes habitans ou totunersci» prince, , ^ .; ]) r; 
Suivant le dieu d'Hymen^ vtendrom dws nos proVin^i t ; 
S'engager #our jamais dans -ce» iims^ .ftcfés , _ < . . ; ^ , .. 

Que Vos vertus ; mes. fisut tt, >Qftt paxjti^ut illuftr^s i . _ ; , 

Dont ofe fe louer rfaeorett&rKmncoxiip » / -/ _ 

Et que vante^ux pailàns te fiw^c, Wofl^Jtïaliç j, , n ^ ; ; f ;m 7 
Que rOdre en admirant rcfpc^te de {01:1 Ut: ,,'. ; ,, / 
Enfin, mes ûmtes , par^tooti^ p«i}plef,TOU^;ben|t i; ,^ ,; - 
L'Empire' rcterititidevolfe)fTi»i0pin^.... ...nru, ^ucv >, 

Et vous , par qui kl Sufedb ôioWiJQW: ^içgbnfe >t . ou Z 
Que la farouche Envie flrfi»ii»)e|v&^itfim i.jr.q , mo. ji 
Que tous vos ennemis ^ftômem te ftreroblam.i moq i/il} T 
Si vos fombrôsr rivaux' vx>u$iOB^dciittoud hpm^^içihu ^,0 
Leur bouche voui adore 18c bla(ph^n0diÇii^agâ^ - r>;u rj .v i 
La vérité s'arrache à des coDors fotieux 1 ^ : ; • . ^ J i . k . i j? 
C'eft ainfi que l'enfinr ofe ladojrer les ^\txiy^ j . ; , , . j ^ a 

Si la^fitnplé Vertu noi^ p^roit: admiç^ble ; . ; : : j , . ri -^ 
La Beauté fàttJarjrcudre^hccçrpbsadoi^blci ,: . '; i. ^ -, 
LeStoïqueZénofrferoit mêmeidrcé . >; 

ï)'éprouvcr tout fiirpris ai fond- d'ou^ cœur glacé; r j\ 
Qu'à vos rares vertus jointes- à puât de charmas* ^ n . . . . r . 
Il n'eft aucun mortel qui nr rendît les. ^tmes. ^ . -u : , , ^ 
La raifon ne rend point rhommc infenfibk DudBir j . v 
ï-'clprit en eft plus doux , le commerce plus fôr ; 
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Ouï j Ton p«!r4èôtèif f ^tour <k liSMatia». :■ : 

Dans les donsaqïiiif&ibalii flt^à la ^créatwc ; 

Cet hommagrfi ^r^Së^^d^héràtf&Ceniy , 

Se doit à la^4$ëlttké%l8àtiè'^atix tttlem*. 
Mais tan<îîèn^(i(Er'^||P^oî& k SoeHc fortunée 

Ne devoir qu'à ^Wi i^éitis^û, haute dcftincc ^ 

Vous le dirgpfè fife ?l'bîlrâl-^ ^ Wtt fow } 

C'eft fa pro^éf ièi^ qût ^ît fout mon malheiu: ; • 

Ah , fî j'ai pu chàntttlr^Ydtre^ Ivoire future, 

N 'étouffez îgcrôït m teoi'lâ^^v^hr de'la Nature : 

Atnitic, don du ciel J Aérés lîefts da fàng^i 

Ah , (buréè de inds^^éuts; Iffûs dti mïinc flanc , 
Parlez, enfin , parlez ^'(ènrimebsldNm ccDurtesidve ; 
Rendez coiii^e^ defe pleurs tjwii^véus a Êât répandre 
Ce congé douloureux ] ce cé^'gi & toucfaattti 
Ah , quel fonéfte jdur 1 quel «loiwent accablant î • 

Je vous quittai, ma fiftUf,'l''fiftin6 pleine d'uilarmcs. 
Que ce trflfe-tJènêé fiît aft?ofé de lajPmési 
Ce jour , pour ftion î?epo9i fut «n ferai éoieil; ^ 
Il fera pour jamais un foiftb#e jouir tledeirili 
Ces adie8*^ifi'itoui:hâtis,'ttïâ fewr, èft'êibpoffilrieî 
Les baifers^ tes^fefiglotff><tei0e^ongçf terrible j, 
Seront donc , jufte cieti de^ éiemèls adieuji i 
Ah , barbares plaîflrsdesr^coÊUrsi ambitieux l 
Ah , malheureux Hymèrf î tropinhiMonaincGiéircî 
A quel extrême Jirix , &ciel > qui Tedt pu croire! 
Nous faut-il acheter tcsj&neftes faveurs^ 

Qu'h£urêux font les itîotteis étdghcs der grandeurs ! ' 
Dont le fort réunit la tranquille familier 

Dont un toît peut couvirir & mcrc & fils & fille ; 

Satisfeits &contens dans Icurcibfamtéî 

I-ç bonheur cft le çrix de leur i^mpUcité | 

Ils 



Digitized by VjOOQIC 



fiA^ E PITRES: 

lis ne redoutent point la Fortune bizarre ; 

Etla Sicr en courroux jàmals-iife lesfépâfèî^ -•^-^-v 

Les brigues, les complots que forme l'étranger J 

Peuvent les a^ufèr , & non lé^fHiger. ^ 

C cft chez eux que U (œur vivant, aupi^ da'frcrci 

XJnit deux tendres cœurç d'une amitié iîncere. 

Mais quels font ces écarts? où vais-je m'êgarer? 
'Aimons (ans intérêt, &{àchons préférer 
Le bien de nos amis à notre bonheur même. 

Je vois (ur votre front le (àcré diadème « 
Si la Suéde connoît le prii de nos bietiÊiits , 
Ne fouillons pas nos dèns par dé tardifs regrets ; 
Etouffons nos fbupirs, & ftipprimohs nés larmes j; 
La Suéde vous chérit , elle adore vos clwmes v 
Çt nous verrons bientôt , admirant vos exploits i^ 
tç inodçlc iu icxc de Texemplo des rois; 






:^^ 
W 
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EPITRE XII. 

SUR LA MOJ)ERATION DANS VAMOIÎW 

^ E penfez pas , Ch^ftt ^ qu'imitatit Diomcilc ; 

Suivant infcnféînc;uti'^ça^,qjijime poffcdc. 

En vers injurieux j'pfe, blcflèr Venus : 

Pour les dieux des plaj/jirSvnije^.rcfpeas font connus i 

Si j'attaque TAmour , c eft qu'il eft fait pour nuireji » 

Je veux le modérer jjÇc.noi^ pas le détruire: 

Craignez de fon bandeau le trifte aveuglement. 

N'est-ce pas en effet agir bien follement. 
Quand piedis & poings liés on fc livre au caprice 
D*un fexc plein d'appas ^ mais rempli de malice y 
Qui de vos paflions {àifîifâit le^ travers , 
S'en fert adroitement pour vous forgjcr des fers? 
Pen/ii-^ous qui I^Amour\ commijmfeul dieujuprèntci 
Il faut immoler tout,jufquà la K£0i même ? , 

Votre raifon répugne à de tels fentimens , 
On ne les peut paffer qu'à de jeunes amans. 

L'âge des paffions eft l'heureufc jeuneffe j 
Un. cœur novice eft prompt à brûler de tendrefTcï 
La Nature atti^t fes feux féditieux , 
De la vigueur des fens enfans impétueux ; 
Excite vivement la jeuneffe fougueufe 
4 courir de l'amour la carrière épineufcs 

04 
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De fkttcufesôTeuw&idesjieifiw aa ?\.\^ ^ : 

,Txioniphem ^tcomlw 4f fo©i|(i;U t^^bdùcïèos:;»^, - i: 

Si Ton a tcxuîçwi peiffliirîAowtM^in? j(îwjpnfoi(»i li c 
Ceft que ce vicUaa^.areuibjp»aifi;éîiptiiikè* uG 
Il cft le CompzgnoBdciV^g^t^ pnWf^^^ ^riqinohi nî 
Il nous égare ^ aloats il jcgtic^fxitksiX^J^^hj ^iï lar^ot^ 
Dompte p^r-^hidkon^rmùqoéUzldmtkÀ^r^ olii 
Sur la foUc jeunejQEb il étend ifiaé .cmt)te# g >^o ^b ! h A 
' Mais quand -on a (laifèxetlc hfeu^wfe CMfoo/lr fbVi îl 
Que ràgc à pas tardift aoQencrk'rai/bai ,: M. : , .rf J 

Que lclâiigrtcfroidifecaimcrdamiM^veiiijesi>; ^ v^^ 
Aux dcfifs amortis pôawptoi^lâûlKr les relies i^ >^ ^jx_ 

'AflFcâ:cr de Tamour loriq^onne Je feot plttfr y r j . \ 
Et ranimer des fciixétciiitsfmrnos^bi»? t- .. ! / > ; 

Dans nos tems cckrocrifmS, tcm«jrqi*«^ j© wœpiîCi 
Combien d'«^ginaui de te«»l»fa4c.., . r> / . /f . : 

La province & lacout onimikifovdttiptoiïâisii h ^h ; . 
Par un goût èc^^aci^i\^<^kmfO'mt féduit^ w^ ' r^^' 
De vanter l^fflîâciirsdeleMsSatmmWîiMriks^ii; ol c \ 

Athlètes langoMàm Vous acte» fjm AghUks^ ^ ::[i I 
Vos feuxfcfem«tcmWi unI?lew.Yûua^(t*wflér/n.,j .i/\ 
La honte cft le fcul prix dcrmcapocitc.. , : j ':! :. 

L*Xîi<îtTJL des hom rkmttiM chaque J«« ééjg^heêPÇ; 
Jadis il étoit pur,.difcr«c,tôt»te^ finc»^, >. .' . ^' 7 
Ilneftplusàpféfaatqudégeni&lçompQUr^ - * • 
La débauche àJa fin capro&rivitteciQttiri . . . ;^ 
On fe prend fans f»l go4t ^ fo«v€nt pot ftratagènfi^ . 
Et quanti mcmc on feJbâit, o» f€ jaçeqttonyaimo*. 
On fe brouille , on fe quitte-^ «> change > on/c r^r«çi4 ï 
La tendreffe vc«ak ôc s'achète & fe vend ^ , . , 

Cet homme du bel air teôknt demillc flaîîwn^»,, . 
Ofe attaquer Thotificur des plus pudi^nes fcisinc»; 
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S*il efluye un rcfoffpèalomftSant leurs tîMm$l?, 

11 venge ett>ïcétéiat^, l^afetnit de fes fitteufB : . f , r 

S'ilç*lttàflquW4ir,'^)«tîW/gil*MC^ . 

Du fèxêi)d[bhïiiQit^U]7^^éi)%arrutt ttophée ; 

En triomphe poïHEïMaïr; confirme un autre Céfiu: > 

Amener fes capt^a^nchaîflés i fen char , 

It fc vantâfttbk iâut ^de fon bonheur infignc^ 

Ah ! de ces procédai b«n droit )e m'indigne: 
il n eft pJittdfe feci?ei^ d'hotmeur'^ de bonne foi 5 
L'incônftance en tmoUrdotixir par-tout la k4. 

Je ne £m qu'eileufer : mais & je voulcûs mordre ; 
Je vous expofevois le criminel ^deferdre , ^ > 
Que cet Amcmr biixrre €ii:fa légèreté , 
Fait & fera touibat^à^'lafodété : 
C^mmtttm déùmma ife ¥eti£mt légidme ; 
Le bâtard s'introduit'^ ietrlamgcl oii le fiipprinie : 
A Tabri d'un hxas. Mm^ téùOiMSim htkd. 
En dépit du bon dvtit^ l'èéricàge d'autrui. 

Vous dire3t'qu\in mari & tk de cet échange; 
Et que lé^iioiî deffu$ cfamres k irange 5 ^ 
J'en convifeUi: nôis au AttUi, vos torisi font^ils moins grands ? 
Un vil libertinage a coitompu iho^s tems: < 
O^^i'è iistûeurs! hélas ! ttqp indigne licence! 
Il n'cft plus.dc vertus , il n^cft plus d^innoccnce. 

Supposons qtt*un galant fiivôrifé du fort , 
Pût atteindre en fba cours aux afis du vieux Neftor^ 
Examinom touà deux > k vie irrégulière 
Qu'on lui verroit. mencf dans £1 longue carrière : 
De* ce tettïs^ précieux il 'donnera les jours 
Aux charmes inconftans des folâtres Amours,: 
Là fe i^tétant aux goiks d'une fomme quimeuiê i 
Ici & tuinam pour ptake à la joueufè ^ 
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11 cft par la coquette adroitement trompé^' 
Et défigné du doigt par le monde attroupé ^ 
Enfùitc (bus le joug d'une femme infolcnte^ 
Excité par le fiel de fà langue méchante. 
Et par fon artifice en cent façons commis, 
il eft forcé de rompre avec tous fes aftiis ; 
Èfclave de Corinne , ou rampant fous Julie; 
Vous le verrez enfin , pour comble de folie i 
Confumcr tout fon tcms à gagner des valets i ^ . 

/ Et prendre des maris dans fes lâches filets. 

Si j*avois de mes jours à rendre un pareil compte J 
ÎTen rougiirois cent fois de dépit & de honte : 
L'homme à bonne fortune en aura tout l'honneur} 
Je lui laide , Chafot , fa gloire de bon cœur. 

Ah ! {ans nous avilir , reftons ce que nous fonlmcs I 
Tous ces eâemiiiés reflèmblent-ils aux hommes ? 
Pour relever leur coeur > je ne vois nul retour 5 
bans l'ordre le plus bas, cfelavcs de l'amour 5 
Ce font des defcendans du lâche HeUogabale. 

Mais Hercule, dit-on, fila bien pout* Omphâléi 
Je le fçais : tcrraflcz des monftres aujourd'hui , 
Et demain , s'il le faut , filez tout comme lui ; 
Imitez fes vertus & fes hautes proueflès , 
Peut-être en leur faveur on verra vos foibleflès# 
Diane éclairoit les nuits avant qu'Endymion 
Fît naîtr# dans fon cœur ù, folle paflîon : 
Avant qu'après Daphné l'on vît courir fon frère i 
Il avoit parcouru Tun & l'autre hemi{phere. 
Il faut de grands talens pour couvrir des défeuts 5 
L'amour a fouvent fait la honte des héros : 
Et fans le haut éclat d'un rare & grand mérite , 
Vpe vertu tachée eft à la fin profçrite. . 

Ah t 
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Ah ! cette ardeur, Chafot , qu infpirent les dc/îrs; 
Vous rend œi Ciccron plaidant pour vos plaifirs : 
Les rofes , felon vous , femblent des fleurs divines , 
J'ofê vous enfeigner qu elles ont des épines 5 
Et fiir vos paffions tenant les yeux ouverts , 
En louant les plaifirs vous montrer leur revers; 

Le début de l'amour eft doux & plein de charmes;; 
A fes premiers alTauts a-t-on rendu les armes , 
U gagi^ cliaque jour , fc rend maître de tout j 
Sa fin c'eft le dépit , bien fouvent le dégoût.t 
U eft fouvent funeftc en lui lâchant la bride y 
Ccft un cheval fougueux qui s'emporte & vous guide \ 
Infênfiblc à la main dans ics transports ardens , 
Il court infenfcment , en travcrfànt les champs , 
Par des bois, des rochers, des monts, des précipices^ 
Et vous préparera cent fortes de {îipplices : 
La modération ipeut feule l'arrêter. 

Voyez donc fi j'ai tort de ne vous point flatter^ 
Examiner ici que de maux dans k monde 
A caufës cet amour que dans mes vers je firondc^ 
Léandre pour Héro , périt dans THeHeipont > 
L'art d'aîmer fit bannir Ovide dans le Pont : 
Tant qu'AchiUe jaloux fut outré de colère. 
Le (ang des Grecs rougit du Xante l'onde claifc i 
L'adultère Paris alluma ce flambeau 
Que le trifte Priam , defcendant au tombeau. 
Vit brûler fon palais au fier Pyrrhus en proie , 
Cette fatale nuit , la dernière de Troie. 

Si voifs m« demandez des exemples plus grands, 
LesTaftes des humains en marquent de tout tems: 
On ne reconnoît plus ( tant le fort eft injufte !) 
Le bras droit de Céfiu: , le fier rival d'Auguftc, ^, 

* Antoine» X SU{ 
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Sur les mers d'AéHum , efclave de l'Amour^ 

Lorsqu'il perd Cléopatre & Ql gloire en un jour : 

Agnes à Charles fept fit oublier la France , 

Quand TAnglois dans Paris porta fà violence : 

Du grand Turenne , enfin , imprimez- vous ce trait; 

Envers fbn roi , l'amour le rendit indifcret. 

Craignez donc cet enfant Se fcs flèches dorées , 

Gardez- vous de porter fcs brillantes livrées 5 

Il fait fes plus grands maux , même en vous careflànt j 

Et s'il perdit EJjsdon, ce fiit en rembraflànt 

Qu'il gliffa dans fon fein cette flamme ennemie , 

Dont la fiireur outrée attenta fur fa vie. 

Ne vous attendez point que dans des vers mordansj 

3'ajoute à ces vieux &its des exemples récens : 

Je mç fiiis pour toujours interdit la fàtyre > 

Il eft bon de reprendre , infâme de médire. 
Mais par quelle raifon décrier les plaiCrs > 

Eft-il rien de plus doux que les tendres defirs ? 
Et que peut-on gagner , quand d'une humeur auftere , 
On va prêchant toujours la morale févere. 
Dans des vers chevillés , triftement vertueux ? 
Quoi! veut- on repeupler des couvens de Chartreux } 
Et fans virilité , nous rendre tous conformes 
Aux peuples^ du fcrrail , à ces monftres difformes p 
Que le fi:r a privés de toujt fexe à la fois } 
Veut-on nous rabaiffer à cet indigne emploi ? 

Je codfèns de fouifiîr tous les maux de Tantale; 
Si- jamais à ce but a tendu ma morale : 
Non y la raifon plus douce en fès fàges décrets » • 
Apprend également à fuir tous les excès ! 
Loin d*ici ce doâeur , qui fans ceflè nous damtie : 
L'ufàge efl approuvé î Tabu^ oa le condamne; 

fUext 
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Rien n eft de ù, nature abfolument mauvais. 
Mais le bien & le mal font voifîns d'affez près. 

L'amour eft comme font ces plantes venimeufes. 
Mortelles quelquefois , & toujours dangereufes j 
Mais en les mitigeant , de fàvans médecins 
S'en fervent par leur art , au ùlut des humains : 
Loin d'être un aliment , ce doit être un remède. 

Un amour modéré peut venir à notre aide. 
Quand laflc d'un travail long Se laborieux , 
Nous empruntons de lui quelques momcns joyeux; 

Si je vous ai tracé d'une touche légère , 
Les écueils différens qu'ont ks mers de Cythere, 
C'eft pour vous empêcher de périr quelque joiu:: 
Arrofez cependant les myrthea <fc Tamoiu: j. 
Et fiiivant les confcils qjuc vous diâ» ina verve , 
En adorjant Venus , n'oubliez pas Minerve; 
Et joignez avec foin., fenfible à votre nom , 
Aux myrthcs amoureux les lauriers d'Apollon. 

Ainsi l'on vit jadis dans Rome floriflànte,. 
Lorfque tant de héros la rendoient triomphante. 
Que dans le Panthéon, fans choix injurieux , 
L'encens des fénateura fumoit pour tous les dielinr» 
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E P I T R E XIII. 

A P O D EW I LS. 

SUR CE QXrONNE FAIT PaS TOUT CE (^IfON 

FOU RROIT F AIRE^ 

X-iAborieux ami dont rcfprit pacifique 
Dirige le vaiffeau de notre république ; 
Vous dont l'âdivité rerapliffant mes deflèins ; 
Ne laiflè point languir f ouvrage entre vos mains 1 
Ah , qu'il eft peu de gens réellement utiles ! 
Les uns font pleins d*fe{prit, les autres font habiles t 
Qu'il eft rare d'en voir de vraiment vigilans 1 
Ceux-ci font inhumains , ceux-là font indolens; 
Et loin que leur mérite au jour puiffe reluire , 
Ils n'en retirent point ce qu'il pourroit produire. 
Qu'importe que l'e^it ait lart d'imaginer. 
Si nous n'y joignons l'art defeiôn^exécuter. 
Il-eft nombre de gen»iiuiiiir des^idejçis fc. vantent. 
Que de foibkfleâàis-facilaMentcotttentcnt: 
Il en eft de penwiES dont^Iarnaccha»cctc 
.Obfcurcit le médite .& la îcapacifiéw . 

Les mortels .j^cefleux vantent la Providence i 
Ses décrets abfolusi flattent leur indolence : 
Ils ne voient en tout lieu que Janéceflité, 
L'enchaînurc des feits & la fetalité : 
. Leur molle quiétude avec orgueil fc fonde 
Sur le foin qu'ont les dieux de gouverner le monde ; 
. . Si 
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Si de les charger tant ils fcmblcnt s'emprcflcr; 

C*cft qu'ils penfent gagner à s'en dcbarraflcr : 

Jamais le bien public n'a pu toucher leurs ames^ 
Si d'Argens apperçoit les dévorantes flammes 

'A l'cntour de (on lit promptes à s'élever^ 
Sans que (à volonté s'emprefle à le du ver j 

Infenfîble fiir-tout , & reftant dans la place „ 

Il fera confiimé par leur fureur vorace : 

Et s'il paroît (i froid fur fon propre fiijet » 

Que fèrat-il pour nous & pour tout autre objets 

Plongés dan^ le repos, ces fardeaux inutiles , 
De la fociétc membres Cccs ôc ftériles , 
Craignant le moindte ouvrage , ôc fuyant les travaux; 
Trouvent pour des renvois des prétextes nouveaux : 
<« Il eft trop tard ; demain Taf&ire fera fiite «^ 
Ce jour arrive j alors c'eft une autre déÊiite : 
Us ne fortcnt jamais cte leur oiiîveté* 

S^y VEN T on fe néglige , & c'eft par vanité s 
C'eft ainfi qu'un guerrier ennivré de Ùl gloire ^ 
Au moment féduifant d'une illuftre vidoire. 
Au lieu de terminer paroin dernier effort 
De fameux démêlés qui balançoient le fort ^ 
Voit l'ennemi battu précipiter' {a fuite. 
Sans achever l'ouvrage & hâter ùt pourfiiite-î 
L'amour-propre flatteur enfle tous les talens 5 
Et les moindres fuccès lui fèmblent les plus grands^ 
11 dit: « C'en eft aflèz^ & votre ardeur gucrricrç 
»> Fournit abondamment fa brillante carrière v 
» Confervez les laurierç dont vous êtes muni »• 
L'ouvrage eft commencé qu'il croit l'avoir fini. 

Lorsqu'un efprit méchant eft enclin à mal faire; 
Ywicment U raifon ^u fond du cœur l'éclairCi^ 

liij Ainsi 
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Ainsi ces démêlé^ dp^t le Npr^ ejl trouble. 
Et dont tout rUniviers penfoitctjre çbrgnlc, 
Seroicnt depuis loijg-tepfïs.rcglés ,4 TaiTi^lc, 
Si le cœui; eodu^i. 4'i^ ;mw^e .çxcçr^blc 
N'avoit à les nQijrrir jcniployé fon ppuyoir. 

Ce farouche;.^naçfni:d'Hn^uCtq:c;.dçyo!r, 
Loin d'ameaçc lftj?jaf)c,{up^e^wf}« h^mifp^crc^ 
Loin d'employé;^ 3nl)ifiiiij^^çré^niûeïe , 
En fcmant la4iô:«rdc.iCW:^]de;fipî;^ yoifins^ 
Découvre les noirceurs qu'engendrent fes defTeins : 
S'il n étoit rennçijni de Ùl propre p^tiiç , . 
Il auroit appaifé la Sucde ôc la Ruffie. 

Si la ruine affireuliè & la confuiïon 
Dont Ja Saxe relient la trifte opprcffion , 
Ne (c redreflent point par ceux qui les <lifcement , 
Qui voient tput leur abus , qui très^mal les gouvernent ^ 
Ne penfez pas qu'en eux ce foit méchanceté. 
Mais l'engourdifl^ent, de leur piiîvetc; « 

Ils craignent les irdvailx ; & liei^rs maix^s incertaines 
De l'état aux aboisiaiffem flotter les rênes. 

Ainsi par la pardfe un esprit négligent 
Fait fbuvent plus 4e mal que s'il étpit méchant ; 
Ces puirtàntes raiiîms que je yicns .de déduire , 
Altèrent le bonheur cfei plus d^un jpçand empire» 

Mais fcri<Mifr-m)«is 4onc fculs osçcmpts de ces défeuts 3 
'Ah ! 4ians nos jugcmens foyons imp^iaux ; 
Atteftons-cn Taveu de notre confdcnc^ : 
Avons-nous en tout tems la même vigilance ï 
Et n'cft-il pas des jours oà Tefprit détendu, 
Incai^able d'agir, eft fans force & vertu. 
Où loin d'approfondir le tout ou la partie ^ 
ii peine gliflbns-nous fur la fupcrficie^ 
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De ma légèreté vous me voyez rougir : 
La mort cft un repos -, mais vivre c'cft agir. 
Le tcms qui fuit toujours , auroit dû nous apprencJre 
Que nos jours font comptes , qu'il ne faut rien fufpcndre^ 
Qu'il Éiut par les cheveux ïàifir TOccafian , 
Et pafler conftamment fes jours dans TaifHon, 
Quand même le Deftin raccourcit notre vie , 
Nous l'allongeons aflcz dès qu'elle eft bien remplie 5 
Des que nous dirigeons au bonheur des humains 
L'u&gc du pouvoir qui rcpofc en nos mains : 
A ce but nos travaux doivent tous fe réduire ; 
L*e{prit toujours tenfdu doit (ans cefle produire. 
Comme ces orangers dont les douces faveurs 
Pouflcnt dans tous les mois & des fruits & des fleurs. 
Dont la tcte taillée avec tant d'élégance , 
Eft l'emblème charmant d'une heureufè abondance. 

Si je chante en mes vers la mâle activité , 
Ne me fuppofez pas follement entêté 
Des c(prits turbulens qui , refpirant la guerre, 
Kont d'autres vrais plaifirs que d'embrafcr la terre: 
De leurs deffeins pervers fabhôrre ks noirceurs. 
Et d'injuftes complots lesYômbre^^pwfowIenrS: 
Ah, plutôt vaddroit-îl pour le bonheur du monde. 
Que mous , appdàntis , <J\me ktiguetor profonde , 
Ils fuflcnt feftiéans, cSfife &p»eflèu<, - ' 
Que de former (ans fin des projets darigétttix ! 
Mais dans un citoyen fèvctu de p^a&nce. 
Je blâme hautement le goût de l'iiMlèleïiCe. 
Son emploi, fon honneur , fon ptfaifir, fôfi pouvoir^ 
Tout devroit Tanimer à remplir fon devoit : 
S'a eft trop négligent, il eft un înfidelle. 
Et la parcfic en li» peut être crtmincUé* 

liii) 
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On n'a pas de mérite à s'abftenîr du mal ; 

Etre ardent poi|r lebien eft le, ptoiçtt, principale i;>r» 3"*; * 

Si Ton daigne approuver qu'un poëmc agréable 
Orne ]a Véiité de# attraits de la Fable j, , -^^ , : 

Si la naïvetc'peut être de faifon , , , ,/ . 
Pour adoucir les traits de rauflcrs.Raifon, .,. ,. 
Qu'on me permette ici d 'emprunter f^ nuances^ . . 

Pour cacher fous des fleurs,rai>^eté,.de$,^i^tçç^çcs. .... 

Nombre de pélerinis part^r^ptji^ beau jour 
Pour un lieu renommé qu'on £e^oit,à rento^r ^ • 
Où, dans un temple antique^ une fiere déeflè ^r,,, , '. 
Autour de (es autels voyoit groffiv la preflè. 
Mais tous ces voyageurs étoient bien difFcrens : 
Les uns fè repofoient dès les premiers momcns ; 
D'autres plus fatigués dormoient de laffitude; 
Faire dix pas par jour, c'étoit fatigvie rude y - / . 1 

Saris penfer au cliemin,des fous , des jeunes gens - r . 
Prçnoient des papillons qui voknt dans les champ^,^: . ^ 
Pour cueillir quelques fleurs , ceux.-ci.fç détournerent^j * ' 
Ceux-là de leurs travaux longuement raifonnerent i:-^,i '. 
Et ce difcpurs pour eux croit fi plein d'appas. 
Qu'un bon an s'écoula^^fans qu'ils fiflcnt un pas: 
Un feul plus aâi( qnemt^gjii^ç^^tfh prudence , 
Reconnut un fenticr pra^e % fa^ligçhcc : 
Ci Suivez- moi , leur dit-it>^ë^e^^illeur chemin, 
5> Au temple nous pourrofl5^iio]^$>frepofer demain ». 

Ils répondirent tous : <« Noui' avons nos méthodes : 
« Tu peux courir aitifi, nous Sommes trop commpdçs >\; 
Certain fiige difoit , qui penfoit fènfëment : 
^c II faut en ce qu'on fait fè hâtçr lentement. 
>5 Nous tenons le^ chemin que fuivirent nos pères 5 
P Cardons-i^ous d'^nfilçr des rpqte^ étrangères i 

» Lciurs 
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w Leurs antiques abus ont pIUs de prix pour nous^ 
>> Que mille nouVéautës qii'imagînent des fous ». 

Tout le loog du dherhiti'lfeu'r troupe morfondue 
Se trainoit lentement 'cJbftimc a pas dç tortue ,^ 
Quand la Klort les (iirprir encore ^n voyageant , 
Et s'clança fur eirt > priais fùcêéflîycment -, 
Ceux qui fè repoibicnt'dix jpas'àe la^barriere. 
Finirent les prehiifersifedr Tiinefte carrière: 
TD*autres plus avancés eiiretlt. lé même fort. 
Et le chemin marquoitïc^ tracés de la mort. 
De tous CCS "pèlerine nul n'atteignit au temple,: 
Que ce mortej aftif dont ils bravoiem l'exemple. 
Qui redoubhnt d'efforts , fans' en être cpuifc. 
Gagna tout^ul !e bût qu*il s'étoit propofç, 
La décffe aufli-tot le reçut à fa fête y 
D» lauriers toujours: vtrds oii couronna (k tête. 
Au comblé de (es Vœux il trouva le repos , 
Qui perdit lâchement tous fes flanques rivaux ; 
Et Ton dit que fon nom fut grave dans Thiftoire, 
En cherchant le repos , on perd fouvejnî la gloire. ' 
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ÈPITRÉ XIV. 

A STIL. 

SUR L'EMPLOI ÙU COURAGE ET LE 

/ 
Fbm T-D ^HONNEUR* 

O T 1 1 , fur Ici point-d^honneur peu de gens font d'accord : 
L un penfe qu'il fuffit d'ofcr braver la mort -, 
Le fcclérat le place au fcin d'un crime atroce ; 
Le glorieux le croit une valeur féroce : 
Veillant (lir des riens , facile à s'embrafer. 
Que la feuk yc^igeance a le droit d'appaifèn 
Ce fier reflentiment d'un chjméiique outrage ^ 
Reflêmble à la fîiteur beaucoup plus qu'au courage i 
Rien n'eft plus éioigné du véritable honneur. 

Nous prifons ieô ^S^t$ d'une, utile valevu: , 
Lorfquc ddxk$ -, les comb^ ts , fon aiçfle^ur aguerrie , 
Affronte les dsmgçrs pour {cçvii: la patrie: 
Qui manque à ^ces devoirs, cffjfiçfirçit fes vertus; , 
Et fes lauriers flétris tombe^î^ tous abbattus. 

La Suéde a de nos jours foifffert cette infamie 5 
Elle qîii fub JHg^a la jfierc Giet;maive ., , 
Vit de fèsr 4e.fcçn^ans les, çQ^pxs abâtardis , 
Succomber fbi;^ l'effort ,dest Ruflès enhardis y 
La Finlande témoin de leur |ionte,ufe fuite , 
Sous un joug étranger naguère. fiit réduite* 

Par un defHn p^cil, ces fiers républicains; 
Dont la valeur bri£i les fers de lieurs Tarquins ^ 

Et 
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Et noya dans le &ng l'idole defpotiquc > ' . » 

Qu'clevoit dans leurs murs un makre-tyrahniquc. 
Virent dégénérer leurs indignes, neveux. 
Et fouiller les vertus qui pàroij^fht leurs aïeux: 
De leijrs lâches (bldats la déroute fut prompte, 
Laufeld Se Fpntenqy font témoins de leur honte j 
Le Batâve à la peur indignement livré, 
N'avoit dans fdSL remparta. nul tctyh ^afloré : . . 

Tous aurorent imnaolé kai^v^bra ja.patrie. 
Si leur ame à l'honneur avoir été. nourrie j 
Ils auroîent fignalé ia grande^' de leur cœur. 
En périfïànt pour elle ,*bii vengeant "fon honneur. 

Tel eft réçart honteux if un coeur pufîUanimc y 
La foibleflc eft fi honte ,,*& k teireiir fon crime : 
Mais fî le point-d'honneur fèT)Oiiâi»t k l'excès, ^ 
Engendre des débats, des riieurtres, des forfaits ^ 
La vertu di^àroîf, & c'eft/célérût^e; . . ' 

Ç'eft airifiqueFentend IHndoirîle jepnefle : 
Au violent courroux prompte à s'abandonner i 
Elle eft fur un fèul mot prête à s affiffifter: 
L'honneur eft dans fa bouche ', & pleine d*aiTO'gance^ 
De ce nom refpç6té ^ décotanr fa v^geante ^, : -^ 
Sans d^gnet diftinguer ààùs fôn aveuglement , 
L'ennemi de l'ami , l'étrâhget Idu parent , 
Elle s'égôrfecra (ans avoir l'amê noire , 
Comptant de fè couvrir d'iihe immortelle gloire; 

Les prqmiers mouvemèns doivent fè pardonner; 
La paffîon l'emporte, & peut nous entraîner : 
Mais loriXlUe de fàng-froîd , fans haine > fans colère. 
Un préjugé cruel , que le monde révère , 
: Oblige deux amis , vidimes de leur fort , 
Pour Êiuver J^ur Jbotmeur , à fc donner la mort ; . 
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Qui ne déploreroit qu'un caprice bizarre ' ^ ^ , 
Ofe infc^r noSjmœars^'ut> ufiige barbare ?< .. - . 

SoNT-cE des infenfés îip|it-çç dç^^fuLueux ? 
Que ccç vengeurs ccuelç d'vift 4i9 Wie^r odieux ? 
Non , c'cftçOn peuple doux^.g^çceux , magnanime. 
Qu'un pjîçjugç iunqfte çntraîçç 4an$ le^rimc. 
Qui partagé c}e3 cieiix 4,'^nç. rgre , valeur ^ . 
Abuiè de fea ^ns , /$c/e Uyiîp f , i^errçun 

Arrêtez^ m^e^rcUîci qiicjl çft votre foric î 
Votre, {àngeft trop pur, ttopichcr à la patrie^. , , 
N'en couvrez point la terre où vous vkes le jour; 
Ah ! qu avide de Cmg , l'implacable vautour 
Tombe fur la colombe ou fur la tourterelle. 
Et déchirant leur, Ccim de &• fcure.crudile , 
Difperfe d^ns les bois^eurs membres palpitans 2 
Les vautours, des oifeauxibi^t le$ cn^els tyrans » 
Mais vous, ô Prulfie^is, vous êlics tous des fireres i 
Refpeftez voa fçyers , voApéîiates , vos percs > 
Ces intérêts &crçs qui {pnt comîîîtms à tous > 
Arrêtez vos fqrçurs ^ fii/pendeiZvYos coups ;. 
Cettf Tenre , înhumaiçis y.guiy^pus a tpws nourrie; 
Se trouve avec hprr.çur de votre fai>g rougie : 
ce Verrai- je , ô Ciel ! ditrelle, cgprger mes enÉms,; 
»» Leurs parricides bras i[ç déçhi)^ les flancs? - 
« Ah ! quelle efl: la Furiç,, piifqpeUç eft l'Eumcnidc 
» Qui renouvelle ici l'aflBrçufe Thçbaïde l 
3> Parlez, ctes-vous nés des dçQts de ce dragon ^ 
>y Abbattu par Cadmus fur le mont Cytheron , 
« Qui produifîrent, lors qu'il les fema fiir terre i 
w Un peuple qui périt en Ce Éiifànt la guerre ? 
w Ah ! vous ai-je engendrés , iqgs fils y pour que vos hrasj 
9> De l'hpmicidc fer you$ pprtçnt le trépas? 

^ Sarbare& 
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» Barbares aflkflSns I fifii'^â ^feui ^ï^oduire; 
*^ Je vous fis pour âiiwèf>î^«^>iic»ft^p<)to^voii^ detrïiîre : 
» Epargnez ce beau&ng^ Relues rivaux jaloux , 
» Vaincus par vos expJôttâV't^Wlîcètfous Voî coups I 
^ Oui, fignalez contré eil* PfadémfkaWe èout^ge , 
5> Qui , tourné contre vousi^/^ft <ïuÙH€*aVél!feIe tagc: 
3> Des mains de la vidoir^, attetidét 1^ lauriés-, 
5> Ceux qu'a teints votre fing à trie^ yeux fom fouilles t 
»> Le courage rend-il les humaiiis'^biguitiaires? 
» Quel pouvoir avez-vous fiir ics jour^ de vos firercs? 
» L'honneur pe fouf&e point de pfrofahafi<m ^. 
. J'applaudis de bon cœur ànotte Nation , ' ' 
Lorfque de fes fuccès préfens à ma mémoire , 
Je me rappelle ici la grandeur '&' là' gloiire. ' 

Mânes que je révère > invincibles hélt>s;- 
Dont la haute valeur terraflà m>ë livatux , ' » 
Souf&ez.quc j'ofe orner tnts pdêmts funèbres , 
Des noms que vos vertus <mt tendus fi célèbres. 

Si ma Lyre eât jamais des fons hàrmonletné , 
Qu elle m'aide àijhanttir v^«i£ploits gterieux , 
Tant d ennemis tairtc^^ 5 tantf 'de* traSf s 'de 'démence'^ 
Les pleurs de ma - Pamie ; es i«a ^eéèhtiô^ahce : 
Ces faits: (fife pufeliral l*aU{Mfc^Vérhé ,- ^ 
Seront l'exempte un joûr^é'^: Poftéfité i 
Elleiçaurajufiïa'^aài^élevetine^beHeame, ' ; 

Lorfque l'amour du bien- â:^ la gîohre renôâmmé: 
Que l'Immoftalîté me ptètëfën bufîftl 
Je vais ^aver vos ^omsr fii^ié^dttrabk artaitL ^ 

J' ATTE^tiR AI commérit votre ardeur éénéreofe; 
Confondit des Céfiirs l^aigle préfomptueufe , . 
Dans combien de combats, l'opiniàcre ennemi > 
Plia fous vos efforts ^fogtttf:ou fouillis. - 
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Iliustris fils d'Albert ! rchncmi , de fiao foudre. 
Tous les deux, piftcGiel 1 v^us a réduifS.ieûipôudre; 
Mais fi vous pcriffez , c'cfèfiuj le àizmp ^'banncmr , 
Trop dignes rejettons de ce graod cleéteur. 
Qui jadis , comme vous > riftm t:ent fois Ûl vit 
En vengeant fon ctat> ou Éiuvattt k Patrie ! 
Cher Finck! ahi SdiufenboMife,' que je i^kis votre forti 
Toi , brave Fitzgherald , ti^ ttf Imc à la mort ! 
Tous ces vaillans guerriers aii trépas (è dévouent. 
Les Anglois font furpris , & les Hongrois les louent j 
Dans ce fameux combat, fi long-tems di^té^ 
L'amour de la Patrie & l'intrci^dité , 
Les firent triompher à force de vaillance ; 
Des vieilles légions pleines d'expérience , 
Qu'Eugène avoit (çû rendre invincibles fous lui; 
Et l'Autriche contre eux cnvain cherche un appui; 

Que dirai-je de vous , héros couverts de gloire > 
Auxquels la Pruffe doit fa feconde viftoirc? 
Rien ne vous ébranla : ces perfides Saxons 
Méditant en fècret d'infamcs trahifons , 
Rompoient les nœuds ficrés dame triple atlknce i 
Ils quittoieht nos drapeaux dnn front plein d'impudenctf 
Jaloux de nos fiiccès qu'ils- n^pouvoicnttermr , 
Ils fuyoient & par crainte , & pour nouï aibiWir : 
Le Lorrain s'avançoit vers l'Elbe épouvantée : 
Mais par votre valeur , fon onde enfiinglantcc , 
Apprit à l'Océan vos immortels exploits. 

Hélas !cher Rotenbourg, eft-ce vous que je vok ? 
Vidime de la mort! Dieu ! quel finglant fpèdacle ! 
Efculape , à mes vœux opérant un miracle. 
Ou Mars vous rappcUa des rives du trépas j 
y Autrichien fcmit k poids de votre bras > 



Digitized by VjOOQIC 



E P ITR E'Z t4f 

£t vos regards mburans jouirent de fk fîiite; 
\7erdcck & Buddcnbrock ardcns à lapourfiiitc , 
Dans ces funèbres champs terminèrent leurs jours. 
* Bientôt îaPolitique appcllam des fccoun, 
ligua cent nations qui juroicnt notre perte; 
De leurs (bidats nombreux la terre iiit couverte; 
£t Ton voyoit marcher fous i'aigJc des Romains , 
Cravates & Saxons , Barbares ôc Gcnnains : 
D'avance leur orgueil s'ér^gooitun trophée , 
Us deicendoient déjà du haut du mont Riphce : 
Un préfàge trompeur, un chimcr^ue cïpoir , 
Et leur préfomption leur ^foient entrevoir. 
De la PtuÛè aux abois la i&cile conquête ; 
Sans fonger au combat , ils régloiem dans leur tête 
Le panage des lieux qu'ils croyoient {ùbjuguerj 
Que de £mg généreux ce jour vit prodiguer ! 
Schverin, Truchfes , During , vous perdîtes la vie! 
Yotre fort glorieux eft digne qu'on l'envie. 

** Quoi! font-ce nos dragons? font-ce des demi-dieux. 
Qui foulent à leurs pieds nos ennemis poudreux ? 
Quel nombre de captife, de drape^utx qui fignalc ^ 
De leurs rares exploits la pompe triomphale î 
Invincibles guerriers 1 votre infigne valeur 
Nous donna la viâx)ire & vous couvrit d'honneiur. 
PR U S S E i de tes héros la race eft immortelle ; 
Cet hydre renaiffiuit ^s fin fc renouvelle , 
Dans des dangers nouveaux , de nouveaux défenfèur^ 
Nos ennemis vaincus raniment leurs fureurs , 

• Campagnes Je 1744 & 1745. 

•• Le Régiment de Bareutb Djragoi» fir m BattHlon» «ter Autiichieat prifon- 
tiiers à cette jourÀée , & leiir prit jj drapeaia : le Colonel SchwerÎQ ^ le Gé- 
ttéral Gciler & Schmonui étoktu à la têtCt 

Sur 
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Sur les thonts fouircilleux de la fonihre Botônè ; 

Aux complots meurtriers joignant le ftrttagcmc , 

Us formoicnt des projets diètes par k courrots , 

Le nombre ctoit pour eux ; la valeur fut pour nous 5 . 

Héros, qui dctruilîez leur funeftc art£ce, 

O Wedel ! notre Achille ; & vous Goltz I notre UlyiTc ; 

A vos br^ généreux nous dûmes nos fiicccs i 

Oui, des larmes de iang arrofent vos cyprès* t 

Que d'obftacles vaincus par vos cœurs magnanimes ! : , 

Mille foudres d*airàin , les rochers , les abymcs , 

Les volcans ennemis fc virent confondus. 

Et le nombre à la fin le cède à vos vertus. 

Mais quels font ces héros dont le brillant courage 
Triomphe des rigueurs d'une fàifon fàuvage ? . 
Le Lorrain qu animoicnt la Discorde Se l'Enfer ; 
Nous portoit de fcs mains & la flamme & le fer : "^ 

c« Qu'à nos embrafemens Berliu ferve de |>roic, 
« Saccageons , difoient-ils , fcs palais comme Troie ; 
'> Tous leurs fiers défenfeurs ^ dans leurs (ànglans combats, , 
3> Ont été moiflbnnés par la faulx du Trépas. 
» Ce fang fi beau , fi pur acheta leur viétoire -y 
3> Tombeaux de leurs héros , vous l'êtes de leur gloire ! 
« Vengeons-nous dcfonnais par un coup éclatant »> 

* A ce bruit nos guerriers de valeur redoublant. 
Volent pour nous venger j les cieux nous font propices : 
Les abymes , les monts , les rocs , les précipices. 
Que la^Saxe étonnée enferme dans (on fein. 
Rien ne peut arrêter leur généreux deflèin. 
Us bravent l'ennemi que cent foudres de guerres , 
Afluroient , vomiflànt leurs infernaux tonnerres. 
Efcaladant des monts tout chargés de frimats , 
Que défendoient le feu , le .fer & le trépas ; 

- ^ Àfiairc de Kcflclsdorff» JJj 
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Ils gagnent à 1^ fiti , à force de courage i 
Ces monts que dricanoit une inutile rage ; 
JLa Mort fond fur Btedow , par des coups imprévus > 
Tu le bleffes, chièDc 1 épargne Ces vertus ! 
Des ennemis altiers rc/pcnmce eft détruite i 
Vers Drc^Clc confterriéc ils prennent tous la fuite t 
Ah,Polent2, Klcîft j Rindorff quels coups vous ont percés 3i 
Vous nous rendez vainqueurs, & vous feuls périflcz 1 
Quelle l^arbarê main termiiie vos carrières I 
Il n'eft plus d*çnnemis> il n*cft plus d'incendiaires J 
Vous avez triomphe d^s vos fameux combats ^ 
idu terrein> des (àifons , du nombre des (bldats^ 
La Pâiriç , à nos vœux de dangers prcfervée i . 

La Patrie , en et jour > par vos exploits fauvée ^ 

Notre trifte Patrie eh proie à ffcs douleurs , 

Appelle en gétnifi&m fcs vaillans défcnfeurs : 

Vos périls l'ont plongée en d afïréufes allarmes ; 

Et vos lauriers fànglans font baignés de Ces larmes; 

Oui , Mânes généreux, nos regrets vous font dûs. 

Notre reconnoif&nce égale vos vertus. 

Telle eft de nos héros la valeur admirable ; 

*rcl eft le point-d*honncur pur, fîmple & véritable; 

iFfcond en grands exploits , fournis à fon devoir > 

tJtile à (à Patrie & doux dans le pouvoir. 

L'état feit affronter les périls de la guerre : 

<Jui fiuve /à Patrie, eft un dieu (ur la terre j 

U perd Ces jours pour ceux dont il les a reçus y 

Expirant fur le corps des enneinis vaincus. 
Ainsi Lcohidas au pas des Thcrmopyles 

S'immola pour la Grèce Se défendit fes villes i 

Son audace étonna la valeur du Perfàn ; 

îl mxx^ lui ifeul ce fougueux conquérant. 

K Ainû 
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Ainfi , chez Ic^ Romains, le généreux Décie^ 

Pour fixer h iWèoire^ ohûnâofv^Z&'^t.'^^"^^^ 

Illuftres défenfeurs! héros des Pruffiens! 

Vous avez fj^rpape ces gvÇrriç«s âttc1ei|S ; •;« ^7' 

lVous ferez déformais nos "dicuît ôc'^nos exemitta?.' 

Malheureuse jeuneflc, accourez à leurs temples 
'Abhorrez vos fureiurs >Join ne tous ïégorgeifj 
Apprenez que vos jours doivent fe ménager; 
Si vous oïêz jamais procfiguef -^ith vic> . ^ 

Ainfî que ces héros , mourez pour la Patrie : 
Malgré TelFort des tems leur noili fubiîftera ^ ^^n 
Autant que des humains Tcfpecc durera, • ^^^"-^ ^■ 
ït que l'aftre des jours , du haut de fa {^riere;" '^^' 
Difpenfera fur' eux ùl birillante lumière. • • ' ^ 
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JL/ E mes produirions laborieux çopifte^ 
Qui de tous mes écrits jGpuç t^a cief^iens teliftc ^ . . 
Gonfeflc-moi y Darge;t , les feerets de top i^mi ; 
t)is-moi j que penfes-tu d'un itnaîtrç fi reycyr^ . . 
inégal , agité , penfif , difttait & fombre ^ . 

Tel qu'eft unjàlgébriftcj en combinant un nombre î 
Le plaifir vaineoient veut dérider fon front , 
ïl paroît abfbrbé dans un travail profond : 
Tu lui vois tellement éuré là fourdc oreille i 
Qu'à peine , quandr "îû ii% C&éron le réveille î 
Alors réfléchiffant-au'^onâ îd* toii cerveau , 
, Sur ce roi fi rêyeur dari^ç^plç^e^auffi beau, 
M'examinant lopg-tems > n^êffi^c pas que tu penfe ; 
<« Son bon-fcns dans la liinô^a fixé ù. féance >» } 

Un roi dans Tunivcrs n a rien à {oubaiter y 
Son fort eft fortuné /s'il en fait profiter -, 
Il peut toiït ce qu'il veut : ah^ qii'bcureux font les primer j 
Arbitres fouverains d'un nombre de provinces , 
L'Univers femble fait pour fléchir fous leurs loix , 
£t la guerre éc la paix fe font félon levtr choix t ■ i 

IdoUs des hunaains , demi-dieux dç ce monde. 
Leur empiife é'-etend fur h terre &: Bxx i*oadG» 
*''-^ Kij Att 
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Ah ! s'il plaifoît au ciel de couronner Darget; 

'Au lieu de coinbîncr quelque profond projet , 

Ses beaux jours coulcroient de plaifirs en délices ; 

A fcs vœux lès Amours feroient toujoqrs propiccç. 

Buvant, riant, chantant du foir jufqu*au matin. 

Les dieux mêmes, les dieux. envîroient (on deftin. 

Qui fous le diadème a Tair mélancolique , 

N cft qu'un cerveau blefle^ miifânthrope &c ftoïquc, . .: 
Tout doucement, Darget^ que ton cfprit calmé 

Suipende pour un tcms (on faux zclc enflamme. 

Ton erreur t'éblouit s & juge téméraire , 

Tu fuis les préjugés qu*adopte le vulgaire : 

Ecartons l'appareil , l'illufion , Téclat , 

Examinons ici le fond de notre état. 

La médiocrité fait le fort de ta vie. 
Tes jours (ont tous égaux j & ta fortune unie 
Te plaçant au milieu des deux extrémités , 
Des befbins indigens, des fuperfluités, 
^Ecueils contre lesquels le genre^humain échoue) 
Pe fcs biens mefùrcs en ce monde te doue : 
Plus élevé qu'un nain , plus petit qu'un géant ; 
C'eft être comme il faut , ni petit , ni trop grand : 
Libre des embarras & d'un trayàil pénible., ' . 
Ton ame peut goûter un ^rt cloux & paiCUe , ^ 

Jouiflant du préfent fans prévoir l'avenir. 
Tous tes foins fur toi feul peuvent fe réunir. 

Ah, trop heureux Darget! goûte ta vie obfcurei 
Ne crains point pour ton nom l'outrage ni l'injure. 
Que , fur les noms connus des grands Se des héros , 
L'Envie en frémiflknt , répandit à grands flots ! 

Pourvu qu'en ton logis ta femme douce , honnête ,' 
D*im bruyaiu^çarillQU ne xompe point u tête , 

& 
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Et qu*cnfin t'accuèillant le four à ton retour^ 
Par (es embralfemens ranime ton amours 
Pourvu qiic du cerveau nulle acretc fàcheufc 
Ne porte fur ties yeux fon humeur douloureùfc j 
Que Daliehamp te àife : Oui voi^ vous portez bicnr 
Alors , Darget , alors il ne te manqué rien.. 

Je vois à ta froideur, ton air,.t^ contengncCj^ 
Que tu crois tes; chagrins pafles fous le fiîence v 
Qu'éga^^t mes crayons par un riant tableau,^ 
Je flatte tes deftins en les peignant en beau; 
, Eh bien donc> j'y confens y il ne faut plus ricn taîrc J 
O le fâcheux métier que d'être fècrétaire 
Auprès d'un maître , auteur, foi-difam bcl-cfprit j^. 
Qui du matin au foir lit, verfifie , écrit , 
Et croit la Renommée , avec les cent tromp ettcs ^ 
Occupée à prôner fes frivoles {omettes 1 
Tous les jours pair cahiçrs tu mejts fe? vers au net y 
Et quand tu les lui rends , Dieu fait quel bruit il faiti 
P'un févere^ examen le pointilleux (cr'upule 
S*ctend fur chaque point & fur chaque virgule t 
Là font des E muets qui devi?6ienvctre ouverts v 
Là c'eft un mot de- trop ajoute cfâris" un vers i- 
Puis en recopiant cet immortel ouvragçy. ' 
Tu donnes fon auteur au diable à chaque paget. 
Tel eft de ton hiftoire en deux mots le précis :■ 
Mais viens , apprends de moi quels font les vrais foucisi 
Ouide nous eft- lié de plus fortes entravés-,. 
Des Dargets ou des rois puels font ks plus efclayes i 
Tu crois paç Qt début que jfornemes difcours- 
Du paradoxe en vogue ,. 8c chéri dt, nos >ours^ 
Qui perce tjï chaque ouvrage, & qui fe fôrtifio: 
Par ^u<l<2uc^argyioœa de la phUQfQ£hi£^ 

Kiij Soi» 
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Soit paradoxe qti non^x'^çf^ une vérité . , . . , j^ 

Que la gr^n^eur.dcs rois ç^qipai:,yai?iité. . , ■ ' i / 

L'emploi dunfouvcraiaj Da^fil^n'eftpasfaçîlei, ,- 
Quand il veut gouverner, ei^^roi y^raiment haj^il^^ ? 
Que fans fe rebuteî: d'un pénible. |^:a,vail , , f . 
Il règle en fcs^ijats iufquau.modndi;? ,4^^*!l- . , .:f , > ^ 
Là , Thémijf ,; foutenant Sa ^auœ fnégale., : ^; ^^ .^^ ^ , ■ 
Et réprimant en vain la Di^o^rde infernale, , -,^ . 
Aux loix de iïquité <onforïnajif fes arrçts , -, n \j 
Doit dans un tems doMîe terminer les procès. , , 

Un hîrdre rcnailCmt qu'oa i^oipme la Chicane , 
En aboyant contre elle ^ élevé un front profane ; / 
Et lorique dam les fers cwi veut ie captiver* 
Il s'échappe à i'inftant , 3c revient vous braver: , 
Cet ouvrage eil pareil à ceux de Pénélope. . ^ *^ ., 

Mais qui ne deviendroit à bon droit miftnthrçpcî . 
Quand, ayaat terttûJié cent procès fatigans. 
On voit daii^ les plaideurs autant dcpiécontcns ; ,^ 
Qui mefurant leurs droits a,u gré de leur capri<îc^ 
* De propos difemans accablent la Juftice, 

La , fur les facultés des çtats inégaux , , , 

Aux loix de l'équité fè regIcîK ^les impôts ; 
Ce que paye à l'état le,fiiièaij^^ la.chgrrue, ^ > ^i î ' 
Au foldataffame.de d^c^it^ii; diftr&ue.i , r , . 

Le peuple dçit Ipurftii: auf ^^eps epiploîs ^ . 
Qui'fervent jS^hcçmx;^ la,^i;^e & les loix : 
Le débiteur char6^^prétci:}4;fJu'on jlq.foula|;e, ' ^ 

Le courtifàn avide ©cige da,y^tagÇ'5 , . , ^ ^ 
Et féconds en projets qui berççixt leur elpoir^ ', .' 
Aucun ne veut payer p^-jjc^qufj veulent avoir. ',\ 

Qu'heureux fcreât le roi .qiji^ véritable adepte ^^ \ 
Pu grand-œuvre ea elFet trpuveroit la recelée \ 

Plui 
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E P IT R E S: ïç| 

Plus heureux s'il pcrt.ivt)it' ^iiîqinet's citoyens 
Faire, pour leurre^6s,'^Hà^^Pkt6iiîciensf -^ ' ' '■ 

Ici forvt d'autf es' fôôii'-,^iF*'fkut qu*ùn brà^ #yere ' 
Rctierinc'^n!' fî>n àévdhr^U^isL^nt militaire j 
Dans fon ïibertthâJge 'dii fàroUcîhefoWat; ' 
Loin de le foutenif Vi'eftvbrfeixîit • l'état. 
En fcs Prétoriens 'Rbfrie^éttt iufànt de traîtres^ 
Ils marchandaient i*éih{ittrc ,- ât lui donnaient des maître*»' - 
Si c'eft pour les côrtibats qu^'o^n nourrit ces lions , 
Bellone icule a droit d^aH'ongér leurs chaînons i 
Mais pour afiîijef tir leur fière indépendance , 
Pour oppoïer un frein à leur folle li&nce, 
Il nous feut tour-à'tout «hployer la rigtieûr / 
L'cfpcrancc, là crainte Se même la douceur: '• 
La prudence après tout a droit de nous reftfeihiJrci 
U feut nous faire aimer, 11 feut nous faire craindre. 

Ah , gtace au ciel ! dis- tu , prenant un air aifë , 
Mon maître en ce diicours enfin s cft épuifé. 

Epuifc? mbi! . . : Mais oui Darget , cette matière i 

Pour un liomme d'état , cft une ampk carrières > 
Je ne t'ai ptéfdnté que ^oîs points diflSrens -, . ; 
U en eft plus de mille, & tous !ont impditans.*^ . - 

Dans le gouvefnémetittd'fârcté publique • . 

Se fonde & fe foutiçht déffus la politique. - 
En uniffant les rois , elle ôppofe à propos 
Leur puiflancc aux ddfféins d ambitieux rivMiX ', 
Et ^par le jufte poids d*ii:h prudent ' équilibre ' 
Elle maintient l'Europe' indépendante & libre* • 
Tant que la Bonne-Fbi parla dans fcs traités , • 

Ces utiles liens ont étérefpeârs: 
L'Intérêt les fouilla prèfqtrtn^lcur origine. 
Sa bouché émpoîfomlce y' prêcha ùl doâtiflej 



Digitized by VjOOQIC 



sVjî: tPlTRES. 

^Avec lui s'f glirta le méfiant Soupçon, 

L'Envie ay^çjioirs ferpens,Ia^fîç:c Ambitiort; 

La Vanité, rOj:gucil,k,fia(;/ÏPi»tJ%y3ig«p, - 

ït la Haiqç fonçftc, .en foifurs fi^gro^if nts 

Le Monde fut^ gpcupj^é.d'UIfiÇigs ;§5^Qrat$ j. n . . il 

Peftes du genrc-hupwin ^^w^^Q^rfmm iî • c ,\^l ^ 

Comme u^J^ff^t^Tf^Tl^^^^ ?r / 

Il cache fcs ^pdftinf j^Tqy^lîajffiasdotfli^i^H ^^ ''ï' 
C'eft un camé^pn c^iâ Efôîi^ilïi^Jf couleurs» .^r , ^ t : ' 
Dans le confeiL^^^f^p^s U;fqji^^)Ie;j fpiwftlîes ,; i^.: . . 
Il dreflè des pçiç^q^^.^u^j; pfMpft^ ^^y^ûi^'l^: . - 

Ces crimes , par le&^ loi;xa.ri(uR^tpeuplç^.pURtf à? ^ 1 
Cous la po\^pJ^i,gtm^P^Gi^^9?^'^t\^)^moWus ( ^' 

Nous voyons fqu$.ai9^çasij^):i:jouyrir (;^$^y9?§^>5(; 
Nous fommes ejftQ^i^;dçj^t:pi^gç;s tendM ^ 

Comme fous x^ gjb^is .cj^^ï^^js^^^fenduç , ^o i: 
Oii raffi^ç^.,tija^4ç;p,^ ^Ij^ larJfeptî4§^3f j: 

'^vanceeifi cyç9^arl^s'TOije$,àJ[g.fî0ndc. ^o uu*/.- 

Entre les fouy^jçaiçSjilft'^fljii^ pfïu,-^'^:^isV ^ 
Les plus proche?^ y^J^^o^t;^^ g^ Ww»f» - * 

L'un de Tautrci ^ fecrç t , ^^ !Ç¥W^t : h tuific : , 
Il ku% qu o^ Jlcs ^^^èç];fgt» ^ 6jPt;fliii':ç^i.te$,4cvinci 
Et d'un œil pénctram.]i^^4?fl^iV^yWîî4^ ^ 
pécouvrii: tout le ^ (i}xS[Vçfi^,^'ltiPf^cnnb:^ 

Tf Ls font les foins , Dargçt ^gMe. ^<ç\^Qi^pc «cigc i^ 
^puvçnt fur fes 4çyoir$.lç %/ç j^^néglige.3^ 
Lors même qu'il eft q^i^erÇoy^ ^q}izfyî^ état ^ . 
{.e pwhliç çlefesr9i?juge;9Qt^\n)ç.Ainittgrat*. 

Qn veut qy'il fadiCLîoi? ,,la.guerte , la finançCji' 
|,'ar^ de j^çgocier & |aiuriipçu4çP^i 



Digitized by VjOOQIC 



EPI TRES. ij, 

iQu il {bit univerfcl dans ce vafte métier 
Dont chaque point demande un homme tout entier. 
Celui qui TofFenCi, le'trouve trop févere j 
JL'autre le croit trop floux j t:elui-d trop colère; 
Fait-il la guerre > on dit ; G^cft un roi furieux j 
J-c ciel, pour nous punir, l'a fcit ambitieux. 
S'il confervc la paix ? Sans honneur & uns gloire ; 
Sans doute que (on hdm "briUcfra dans Thiftoirc ^ 
S'il gouverne par lui? O'tfft liri prince jaloux. 
Têtu, capridéux, qui 'rie fuit ^è fcs goÛM: 
Commet-il de l'état Icfôin à fes miniftres r 
On Taflàffine alors par cent propos iiniftres : 
A-t-il des fevoris ? Son fôibfe ^t pitié 2 » 

N'en a-t-il point î Ce prince eft fburd à ràmitic : 
L'un eft trop remuant, l'autre craint la Éitigiie, 
JL'économe eft vilain ; le libéral , prodigue ; 
Et le galant fur-tout pâBc pour débaifch£ 

Tel eft de ftôtre état le portrait ébauche > 
Commentj6indre,Dàfgèt,tout grands^rôi^quenous (ommei^ 
La vertéqu'ont les dieux aux foibldfes dfcs hommci ? 
L'hupanité n'a point tant de perfcdKonii ^' 
Si nous voulons des rois piiVéé dt paflîoris , ' 
D'un e^rit tout égal i&njuc rîèri ne retnlie ; 
Allons , qu'Adam travaSlc"^ 5c fiiflc une ftatuo ; 
Ce fimulacre vairi d'Qn m^rë ftianimc i 
Serbit digne, je crois, ^'être {èfatéffiiAiei ^ 

Veox^tu fivoir pourquoi la èruelîè Satyre 
S'acharne fur les rois ; les mord 8t les déchire ? 
C'cft que par fon penthaiît ahnânt li fibferté , 
L'homme crûînt un pouVdif ^qui h'eft point limitét 
Vois dç quelques Seigneurs k bafle jaloufîe y 
vYpIs çoiiunc Us fo«ï rongés de dcfât Ôç d'çnvic,^ 
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M4 .s?IT7i*#. 

De n ofcr élever leurs vcei«ç, açjjpjçjgux , ,,;.qq,,u ^ ..f^. J 
A ce trône où toutroikur4c>ftffflç.odi^ffijçpi.,,^,^,, ..JLr^^ 
Pour calmer .kutAy?'^ocikh;>Pfi^ ^,i ,u t 

Des rois do^t Us vxnickoifipt.^^pçjjiiçr^^Bi^^ f.,. ^jj 
Vois ce tas de giâaïauis ^ .d'o^^ç^ ^m^fippfieJsfcç ,, , ,î;j „! u T 
Solliciteurs achçuxJe.tp^sj^oftç^^y^aWî, ,rnrrr;i u u( y 
Tous veulent les avoir ,on4e^.fjpoçç^i^ g^^i^jf^jj,./: 
Alors de ces jalou:^ ks.ikty^^^rppljgnç^,. ■ , .., ^^j^ ,.j],'j 
Pour venger les 4&c?o^^g^ffl3pïJifpuq;|t4^^ , : ,f , ,.. ; 

Défigurent nos ^rws, now:çif]Een)C;4M>5. vertu? : î ., ) . . , t ; 
De nouveaux oiécoi^eiis. cette tijoiipc grqflSe, , - /, v , y I 
Epilogue tout. hitt«; kcours4e notîfc; vifs,. > .j » ^, .,jO 
Le ciel même jamais lîi^a jm. Jes contenir.» , c,..}, ^i^^t 
Un roi , fojble. mortel, pourroit-ril <en flattjer ? , .. ;., ^:f 

Aimer toujours le bien^ le fiiivre par principe,^ 
Sans faire attention au bruit qui fe diffipe, 
C*eft-là notre parti j laiffons donc bourdonner 
Cet eflainde firelons, fans noiK en chagriner, 
^Si rilquant nos fecret? , h©^ oSons teur répondre » 
Par le mot de l'énigme on pourrbit les confondre» 
Nos cenfeurs obftinés font autant de Dargcts:> 
Us n'ont vu que de loin cesr âifeportaas objets: 
La critique efl aifét^ & [are efi difficile j 
Un particulier doia feit im roi m^habile ; 
Et tous ces Phaëtons, jeunes préfomptucuK^' 
Devenus fbuverains,teroient cent fois pis queux. 

Ne pcnfe point, Darget, que danger^uc fophiftc. 
De cent rois criminels afïreux apoiogiftc , 
Abufant de ma lyre & du charme des vers , 
Je chante des tyrans, l'horreur derUnivers* 
Ma mu(è ofe blâmer l'infâme conduite 
De ces vulgaires rois qui n ont aucun mçritc > 
=. ;. .^. Lâches; 
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E PITRE s. tf^ 

%.âchcs , inappliqués, fecHcs , îndolcns. 

Avides, opprcflfetirs , irihumàins » violejis. 

Je vais te crayonner leurs traits d'après nature : 

Un tel. • . .Mais ihon'cfâ^ôûrs te laflfe outre mcfurc i 

Tu brûle enceffiforiîetit 'défevoir tàmaîfon. 

Où ta femme t'attend pour plus d^unc raifon. 

Déjà plus d'iine foh ta cutfihière experte, . 

Pefte fur tes délais quand k trf>le eft couverte : 

Tes délicats ragoûts 'pouh^ieht fe refroidir; 

Et to|i cocher ià-bas fouette i nous étourtfir i 

Tes valets excédés maudiflent fc poète 

Qui te fiiit tous les purs s^onger ta diétc. 

Pars donc, puUqu'il le âut^ hiais convktis avec moî^ 

Que les grands ne Coat pas plus fortunés «juc toi« 






"^ 
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EPITRE ivi. 

C o u T E z>^ nM)p/Eipriiî> jje,iï«rf^W;ois4c. tav^? 
Tous les nuuvaiiiHîopos qy^ dci ivduj j,'çmcnds ùâxci^ ^ 
Vos dc&uts , vos wycgrs ,m!o%>ffii^ ftH d^ipplr^ 
Quoi ! vous étudiœ du ro^^Wk ']v»fyd^n^^m h . 
D'un, violent dçfii: {mm% J'int^ppçjrançc,], 
Vous &it;c$Ie£ivaBta.ftb^WClte cx||avî^;anccî 
En feuilletant fans ce&.un ^utc^ui:^ vermoulu » 
Que jamais aucun roi dans ^^nivcl;s n'a lu» 
Vous voulez , imitât ^ç^ .. Hiietç , les Saumaifes i 
Vous remplir le c^vytmic. cent.doâes &dai{èsî 
O ciel ! un roi CtVMjt{ ce mof flfî^ &ii fr^P^- 
Jamais deflèin plus foq pouYOit-Uyôuç venif J 
Qu'un roi (àche anrter un, calcul de finance ^ 
Parapher un traite ^figner unp^ ordonnâmes j^ 
C'cft beaucoup daiw le Jfcjclc 0iIJ^an.vi^^9^rd!b^Î2 
Peut on en œnfmnca cxfgecf Itisrdç ji^ ^ 

Un roi doit fouienir ia; mttjftÛ;^ dit.f t^ei 
Imbu de la grandeuf ^crtK J^cclai J'^vi^QJ^pe,; ; : ^ 
Fier envers Ces voifinsy & IOH)OU»^ ^^d^igncuxji 
Il doit vivre d'encett$, en.tottf(égal^«ix di^u^;; 
Qu'importe le (avoir? ia ^iaiçt/p^^tç^i i, , 
C'cftde connoîtrc,àfond,le&loîx:dç rétigue(itc> 
Cette règle des cours affujettit ,aux grands . ' 
Ces oififs alTwçç gu'on npounç çouîtilbsi. 
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Ovïi maimotez tout bas au miniftrc eiriilence 
XJn' cotoiîââMe&t 7$b(cuf 9S& tuv joaif (fauJtience > 
Soyez chaflèur outré, forcez-vous à jouer ^ 
Et fiir-tput {in? rougir, cnlcncîc|-volis Muer. 
Emprcflcz-vous au prôncTo^ bâùlcz iau fpcâaclc 5 
Soyez morne au fouper^ n^ parlez qu'en oracle^ 
£t mettez vos ennuie- à k^mbde à h coi!^: 
Voilà comment un roi doit vivre chaque jour : 
.Tel ctoit le méttéir'<ïa*if 'vaiâlÊiHdk- apprendre- 

"^Vos^pîâijfîis', itiôà E^ifit\ xMMt^^xnc furprcndrc} 
L'étude qiH^i)ôur Vdâs^a'fe^ ^é^'vôtttpté' , 
Déroge à vos grafideiifs^,^&?= perd ia roydUtéj 

Jh vous dirai bicn'^hiS'i'|>otïr <:0liAbIe deittteùic^ 
Qn vous dit poftàJé ^ la métJitùmmici^^ 
Oui vous êtes pbett , eh dépit d'ApollOA: 
Pouvez-vous renier ce'po6nr>e bo^affcte^i 
Où d'unftilc mordâîît, bJafènt tome lia' tcire; 
Vous critiquez fes cfe^x au Wi^riS do tonnere ? 
Sachez que fiir Hométè ^gîifcFvos boii8 mots , 
C'eft attirer fur vous rd&iÀ de fcs^dévots. 

Pouvez- vous ignorer qUe ïôus difFérens titres ,' 
On voit courir de Vèiis déS^oîtw , dcis épitres , 
Où, comme Is^NcUviMe, érfiaufFaht vos poumons; 
Vous prêchez la vettu par A'ent«»y wx fermons. 
Du langage François' igiîot^t les ânefTes, 
Vous mettez Vaugckur'& Dêlîvetcn picces: 
Ah! fi Boileau vivott, peuf^re un b^eau matin 
Votre nom dans fes vers rcftiplaccroit Cotin : 
Que là rougeiu: au moins vous en monte au vilâge; 
Ayez honte du tems qu abfbrbe un tel ouvrage > 
Et (ans vous deflecher le cerveau vainement ^ 
Qmucz du bel e^rit le fol amufemcnt. 

Mais 
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Mais ^us nie^é{KMiiciez ^'âtiuM:iddf HaiMi^^ 
Tranfpowé iwigfré vtms fGtt: fedl^fdtt ja^ \^ f i^ V 

Vous pouvez lifcaœtnentfûlvfevc^irciplaifib^^ ^>h ^b jiyT 
Lorfquc vos fonâ:ions Vous dôïïflèrit d<i hMâ^ f ni >jil^ )H 
Que fi , pour s^araufcï , oui voÎRriAlt d^ilii^ f lâlutil pififlc*^'^^ 
Prendre dansfes filets ksdairttSidô 6 pe^iâdî>j j^> unif <T 
Vouscharmcx vos cnmiis paît VOS ^Vi«Si€Wïô«rtè,'^î ^^ ^^a 
Inondant le papier d'un déloge de V«l*5.^ ^^ ^ ^i'^ î ^ ^4 
Que lorsque dauttcs roiiBoùreht à k.p0«i?feke- i' J* ''* '^^ 
D'un cerf qui par leur même cft* réduit à la fkicV •• ' '-^* ^ï^ 
Grimpant defl'us ks monts , rravcrfant tes forérij! 1= i ^J*^^ 
Vont faire la curée au milieu de^ iharêfs > ' * ^il.up al 
Vous pourfuivcz chez vous une biiame rime, 'no , ^-lov c^t^ 
Un mot que votre fens exigea qui l'exprime. - ^imuljnJ 
Qu'avant que de paflfer votre tems à bailkr , - ' 'îYi'Ftj'r 
A faire mille riens , fens efct travailkr ; :/ i i sor! > 

Vous quitteriez piikot grandeur , fccptpey patrie^ *^'^ ^f^ ^^C 
Et dcs' rois empefcs la lourde coïïfréricî «■ mj «i,, ^rj.i/f 

Et que l'art tdc penfer don^ vous êtes épris, ' ''^^n* ^'^ 
Mériteroit l'eftime , au Keu des vains mépris * ^n\ on jV 
D'un peuple plein tferreurs^ ct'uh public îmbécifcV^ '^^^0 
Qui juge en vrai Midas, &pranoncc en Zoïle.^^ ^^ '^b A 

J'en conviens , monEïprit; mais- n'allé» pas 'ckciqupteu ? 
Des ufegcs reçus: (px<m rifqup cFattaquer: • *' ' ' ^j >v £> 
Je ne fuis que Fécho de votre Rfcnomttiée , ? . i in . A 
Je vous rends tous les bruits que û-boucbc a fèmétt}''^ *^r^^' 
Onfcmoqueftïr-toittdupcttdegtavifé . - -■ : ^'. u t^ 
Dont vous affaiflfonnez Faugufte royauté: ' ^ " . 
Il eft fur vos défimtsplus d'un Cafon qui* veiîfe / " . '• ^iy 
Et j'emends tïcs-fbtrvOTtqu\m fe dh à rôrcHte^- • • > /^i- 
« N'avons-noas pas , amis, un bîeitplaifentxmrftrf y*t'^' ' 

Si vous ne prouvisr tien , votre diicoiàs cft 'ïwil > ' ^ 
^ Ce 
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Ces îiîodoytteft^eififebrfirfimttiiÉcii eonforAt j ^ 

Voici ce quVn;dct«f ntoî&Voflb p<îw»4cii^ 

Ivre de mes tl2âGm.rfhitiCPXrmcvaiiiagaa^ • ; 

Négligé nie$ 4iydi«$i» ià^iÉftéf l'ftet? ; 

M'a^-^lx Y& dftijpubliis inttmr^v k$ e/pétafices? . . 

Traîner de loog^^-pnocèl b'cmfatduiUèr lifinfioanoes^ 

Des traitée ^éb^ch^Silah^inr fc^c ries beaux azts > 

MVt-onvu des dcn^rs^>ai:;Dtcè2ucliaaip(|e'K4aair 

Mais il fur tom C6f< pi6tfac^&t&stt briUennait ztle^, 

Je fiis infetigablc> à i»t» dÉleoiraAlcfc-,: .. : 

Du peuple prévenant ùm ccfle loi defirs;' 

Par quelle cruauté ,firoDde-«-bn, mespkiiârs îr 

Je vois couler^ mes jonin au &in 4c Tinnocetice; 

Enchante des attraits dont tirilk Icloquencc» 

J*c(Iàye mes talcns fiir dificrcns accords f 

Chez Horace &Maroniepuife mes firéibr^-; 

Je ne me fltfctc point de pouvoir les aîtciradtc-, 

Mais un peu plus basqu eux je n'ai point à me p^iindr<%. 

Eh quoi ! dans ma granéaur ôa dans ma royauté^ 
Je ne jouirai point du peu de lAdrté, ^ 

Qu'un berger comdtfi&itifott troupeau pacifique ; 
A de d^anter le &ir une cfajBifeil ruftiqtie è • < ' « ' . ; 
Lorfquil e(t JÈitigué des acdeurs du feleil. 
Sa voix en frédonnan^pcotoque le IbfnmeiL l 

AcHiiLE pouwft donc dàtis £m jalourf déK» J > » 

Rcgrcttart^BriséftvK>*w^^euî,drlalyre ; ; . . ^ i 
Et je ne pourrai point , moi fcmldans l'Univers ; • *. ' 

Adoucir mes travaux, çac le dbarmé des vers i ' • - . ; 
Quoi, l'on m*iJî»cr<firft}(»&iirccsdi^PeitDC&l • 
Du monde pxîQfterttc vefyaÉrtrgroffir h -prdfe j 
Je ferai (lomme un Ùk^ à qiô Ton feit k cour V 
iQrfque Talmanach dkqnex'eft'k^Étint itoi^ '-^'^ 

Ou 
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fiëo IB P I T R E S. 

On me fera martyr de la cérémonie ? 

Ah y iècouons le joug dé cette tytanhie ! 
Tant-pis fi le bon-fèns paroît hors de ûdfon i 
Je m'éclaire au flambeau que porte ma railbn; 
Et du peuple bravant la Cotte £mtaifie , 
3'éleve au-'delTus tout Taugufte poéfie^ 
Puifque j'en ai tant dit , comparons une fott 
Lequel eft le plus gtand du poëte ou du roi. 

L'Univers eft fbumis à nos vœux'poëtiques l 
£t nous voyons des rois les bornes monarchiques : 
Notre règne s'étend par de-là tous lès tems; 
Le vain éclat du leur dure peu de momens i 
Nous devons nos tran^orts au feul dieu du génie; 
Le Hazard qui préfide au deftin de là vie ^ 
Fait naître fuccelTeur du plus puif&nt des rois » 
Un ftupide (œtps qui remplit Ces emplois , 
Qui végète fans vivre , & des huniaihs l'arbitre i 
N'a pôut toute vcrtii que la pompe d'un titre: 
Mais les fils d'Apollon s'élevent-juiqu aux cieux j 
Quand nous ofons parler le langage dés dieux » 
A peine parlent-ils le langage des betes : 
Des lauriers toujours verds ont couronné nos têtes ^ 
Plus d'un roi par nos chants eft devenu Ëuneux , 
Notre gloire jamais n'a rien enaprunté d'eux : 
£n vain fiur notre nom un fouverain décide ^ 
Le Pont n'avilit point les doux accords d'Ovide; 
Qu'un prii|ce fans honnetir fiir le trône amolli 
Expire : dès ce jour Con nom eft dans l'oubli » 
Dans quelque vieux bouquin de généalogie 
U iervira d'époque à la chronologie. 
Ces rois anéantis reftent pour toujours morts^j^ 
'Au lieu sms âç dOj^ ym les ijiiblimcs accords 
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l^es ticclcs (leftruâeurs pif^Sf^t la nuti ob^HiA f 
ÎFontpaflcr notre faoïp4vl?.we futuj».; . , , , . 
Kos durable^ J^^vaux pp; yui ik^wç col|é$ . . . ^ 

Périr des monumçnf^i^.^yjWÎPMr-' '.. , 
Be la fupcrbe Thd^if ft'fift-f r^c légcyp^ . .n . 
<Juand , trois ibille an^ .j^s/pjGtftt ipottJfrvofts Homère ; 
Depuis que le jrépas^e4flH^al^.^M3ç humains % . 
D* Augufte & dç. Vip^lç; ei^v iVfJiVîbé Ie$. 4eftiu^ > : 
iaffe de fcs combats ç|uj^ J^Jl^jft^jj^ctoouç vante* i • 
AuxexpIoi|s,4«,héçQ^jp9^4i;peiqdi^ ,- - 

ïsl'y voit que ^çsbjaut^a^ts qù'oot pçqduit toupies teins; 
Mais Virgile me charrpf , ^fH^ra.dftm milk am:- 
il émeut Ipîjfqu'il.pçinfi h jrujoe 4f; Jxi^.y :r. 
Au fer dû Grec vèngcvr j àicenti%i«rnc»:«i'prok^ 
Il touche par raïtuour dçJ^.tc^JPiidimw 
Du bûcher funéraire, alj^pjant k }^tmi(mi ^ 
Quel feu ! quaçdrfqr le ^%y^ il f^lt voguer. Eoécî, * 
Qu'il lui Contre .au^.Cftfw- A'fe^Uïieafi: dcftince , • 
Et de Ces àcCcfindar^^Sc ^^^vLpiç^^oxmiiiy . 1 ^ 
Que parmi cts. eipdt^.d'WfJ!^u.Veàu gco(ol»ukiiain> 
Il &it paroître Odaveillttidartç fooiciropirii ^ / * '. 
Del'Inde jwiqu!aM%liewf:QÙlfivScrfrittxplj«:r - 
Augufte en (bs^haotsjj^faib'éUt é^auiire but que ki ; ' 
Maron chanta pQi|iî.nfous,i41itmoaDpbe aofoi^d'hui. 
Mais du pouyou};^ xoëb^oûboifToiis Torigine : 
Penfcz-voùs 5u'cï.oYc»tpai:.utiaiiMUj| ditine , 
Un nombre de fùjccs kià? aitl été côftttftis 
Comme un troppeau^fta^ddàleors ordres fournis > 

Les crimes effrontéa^ les pit^ies s 1^ traîtres , 

Forcèrent les huhiains à'ic donner des maîttcs j 
Themis arma leurs bra&de/on glaivei vengeur , ^ 
Pour contenir rinjufteébraol^f ai la p^r> 

L D'autres 
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D'autres crt ufîxrpant un bien illégitime , 

Devinrent fouverains en prodiguant le crime , 

Et paflènt pour héros chez les ambitieux. 

^ Notre origine eft pure, elle nous vient des cieux : 

Apollon nous plaça lur le haut du Permelïè, 

Ccft Timmortalité qui fait notre nobleflè. 

Ah ! fî jamais les grands n'avoient ùdt que des vers, 
Qu'ils auroient épargné de maux à l'Univers 1 
Cé{àr,peufbucieux d'un pouvoir de!(po tique, 
Auroit ju^u'au trépas (èrvi fà république : 
On n'auroit point connu ces trois Triumvirats , 
Sanguinaires liens d'illuftres fcélérats , 
Qui fur les grands de Rome exerçoient leur vengeance. 
Si le héros du Nord iî fier de fa vaillance , 
Plus paladin que Roi , chez le Sarmate errant ,^ 
Au lieu d'être amoureux d'Alexandre le -grand , 
Eût choifî pour modèle Horace ou bien Pindare , 
Le Czar ne l'auroit point vaincu chez le Tartare. 

Les Mufès ont fur-tout l'art d'adoucir les mœurs ; 
Leurs exploits font des jeux , leurs armes font des fleurs. 
Dans les tranquilles bois où ces nymphes habitent. 

Jamais les pallions n'entrent ni les excitent : 

On jouit dans ces lieux d'une éternelle paix. . . . 
Comment donc , mon Esprit , vous vous mettez en frai 

Quel Dieu, pour me punir , vous délia la langue î 

Quel nouveau Cicéron di6ta votre harangue ? 

Cet amas de raifons a pu m'intimider. 

Mais c'eft le monde entier qu'il faut perfoader : 

Il ne fe nourrit point d'une vaine fumée , 

Sa critique fur-tout vivement animée 

Rit de vos méchans vers... Mais quoi , s'ils étx)ient bons ? 

Et s'ils i)ou voient charmer, en variant leurs fohs, 

D'Argens , 
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D*Argcns, Algatotti-, fi Maupcrtuis les toiW y 
Si THomcre Français lui-nicmc les avoue , 
Que diroit-pn alors ? .... Quelles font \é$ ççrputsl 
Connoiflcz , mon Efprit , le poifon des flat^ç^rs : 
Les doux (bns de Icuîrs voix égalait les fyre^es. 
Peuvent bien enchanter vos veilles Se vos peines ^ 
Mais imitez Ulyflç , & Tourd à leqrs accens> 
Rcjcttez pour toujourç uii fi fiinefte encens. 

PouvEz-vous ignorer qu'un roi , quoi qu*il pvopofe, 
Et quoi qu'il entrepreniîCj excelle en toute choie î 
S'il aime Ig$ dangers > los combats , les hazar4s ^ 
Pour l'élever plus haut , on abaiflera Mars j 
S'il eft fort^ auffitot le flattqur uns icrupule 
Lui prouve qpe d'Alcide il eft l'heureux cmule i 
Son cœur eft-il d'amour facile i s'enflammer ? 
C'étoit pour lui qu'Ovide avoit fait l'art d'aimef t 
Lorsqu'à de mauvais vers comme vous il s'^mufe^ 
U rend jufqu'à Voltsdre envieux de ù, Mufe* 
Revenez , mon Efprit , de votre aveuglement \ 
Que l'amour propre enfin le cède au jugement : 
Fuflîons-nous cent fiais plus parfaits que les Ange^ i 
Rabattons Cms orgueil les trois quarts des louanges 
Que certains beajij efpi;its nous donnent à l'excès : 
Vous feut-il tant d'encens pour ces foibles fuccès 1 
Qu'avec Horace un )our votre Mufè barbare , 
Pour vous apprécier humblement iè compare j 
Alors de vos écrits les défauts dévoilés , 
Vous feront convenir du peu que vous valez i 
De vos vers détcftant l'infipidç volume 
Vous remettrez d'abord l'ouvrage fiu: l'enclume?- 
Etudiez fur-tout k doâc antiquité ; 
Plus vous^âpproçhc^rejii 4f fojn urbanité, . , 

Lij Plus 
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Plus vous aurôz de goût pour fes divins ouvrages J 
Et plus vous aurez droit d'attendre des fufïrages. 
C'EfeT-là votre modèle , & ces tréfors ouverts 
Orneront vos écrits & plairont dans vos vers. 
Mais puifquc je vous vois toujours inébranlable , 
Que les vers ont pour vous un charme inconcevable ï 
Que , ne pouvant vous taire , en marmotant tout bâs^j 
Comme cet indifcret confident de Midas , 
Vous conter aux rofeaux mes paffe-tems fiîvolcs; 
Du moins confolez-moi de vos vifions folles. 
Et rendez compte un jour aux ledcurs indulgens> 
Si vous pouvez percer la fombre nuit des tems. 
Ou fi quelque hazard vous amené au grand monde ; 
Quel étoit* cet auteur dont la veine féconde. 
Montant fur l'hélicon par l'appât du plaifir $ 
Mit à vous compofer fes momens de loifir. 

Dites que mon berceau fol environne d'armes ; 
Que je fos élevé dans le fein des allarmes , 
Dans le milieu des camps, &ns fafte & fans grandeur; 
Par un perè févere & rigide cenfeur : 
Que je 'fos écolier des plus grands capitaines -, 
Qu'à Sparte cultivant les douces mœurs d'Athènes,^ 
Je fos ami des Arts plutôt que vrai fàvant ; / ^ 

Mais que fans me bouffir ni d^orgueil , ni de vent , 
Et fimple courtifcn des filles de Mémoire , 
Je n'afpirai jamais à la fublime gloire 
D'être le plus fêté parmi leurs nourriffons -, - 
Que fâchant me borner & rabaiffer mes fons; 
Je me fuis contenté de peindre ma penfée 
Et de parler raifon en profe cadencée. ^ 

Dites que j'ai plié defTous l'adverfité , * ^ 
Mais que parmi les rois depuis on ma comptée 
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Que ncn ne put troubler le repos de ma Tie J 
Que la pratique étoit ma vrai'philofbphie *, 
Satis me remplir refprit du (yftèmc des cieux,' 
Je préférois ma Lyre aux Arts fâftidieux \ 
Que (ans haïr Zenon , j'eftimois Epicure ,* 
Et pratîquois les loix de la fîmple Nature > 
Que je fçus diftinguer Thomme du (buverain ; 
Que je fus roi fevcre, & citoyen humain ; 
Mais quoiqu'adm.irateur de Céfàr & d'Alcide^ 
Taurois fuivi par goût les vertus d^Ariftfde. * 

Lorsque la Parque un jour laflè de (es fufeaiix; 
Aura tranché mon fil d'un coup de fes cifeaux , 
Que fur ma cendre éteinte abboîra la Satyre, 
Dites que mépriiant tout ce que pourra dire 
Un efprit irrité , chagrin, mal fait, tortu. 
Trop rigide cenfcur de ma foible vertu -, 
Sans aimer la louange , infeniîble à tout blame J 
3'ai toujours confervé le repos de mon amc 5 
Et que m'abandonnant à la poftérité , 
SUe peut me juger en pleine liberté^ 
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EPITRE PREMIERE. 

A MON FRERE HENRI. 

V7U courez-vous > «Ah ! je fuis la campagne 5 

?> Je ne veux pas tout vff m*cnfevelir : 

w Lorfque j y (iiis , d'abord l'ennui me gagne -, 

M Rçfter tout feul , autant vaut-il mourir, 

V J'aime Berlin : c'eft là que dans le monde , 

^> Le doux plaifir en cent fcçoiis abonde : 

*> Jeunes beautés , bals , feftins ; en un mot; 

Il Y trouve tout quiconque n'eft pas lot '>. 

Ouï , vous pouvez vous amufcr', mon frère 5 

K03 belles font faciles à plier y 

Çerlin fournit aifànce Se bonne chère : 

Mais cçs plaifîrs j qu*ont-ils de lîngulier ? 

^« C'est chez Milon que fe donne unç fête ? 

^ Qxk fera fçul i Milon n a convié 

»? Que 
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« Que quatre-vingt pcrfonncs ". C'cft homictc 
On vient , on entre , on cft fupplieic y 
En fe preflant , on VétoufFe à la porte : ... 

On perce enfin des deux bras, à nuin forte. 
Voilà d'abord trente tables de jeu , 
Et qui n'y joue y paroît (ans aveu » 
Tous font rêveurs , auentife à leur rôlc^ 
L'un , en (liant , attend un as de cœur : 
Et celui-là qui méditoit la vole. 
Sur fes écarts écume de fureur. 
Pourquoi ce bruit ? & qu'eft-ce qu^on regarde l 
A ce feigneur prend-il un vertigo ? 
« Pis que cela \ certain roi de caro 
« Entre fes mains eft arrivé (ans garde ». 
On voit plus loin,' dans- un coin ifolé> 
Force joueurs \ le hazard tient la table : 
L'or en monceaux s'y pré(ènte étalé : 
Son grand pontife , à face vénérable » 
Mêle en (es mains un jeu bariolé. 
Tout à l'entour une immenfe cohue 
Sur ce grand-prêtre a dirigé la vue : 
Le bon public a quelquefois rai(bn. 
Quant au prélat , ce re(pe6t l'importune \ 
Il eft adroit j le bon (èigneur , dit-on , 
De fes dix doigts gouverne la Fortime : 
Un feu (budain s'empare de (es (èns : 
Le firont ridé , le regard plus &rouche , 
Des mots coupés s'échappent par élans. 
Comme en grondant , rudement de (à boucher 
Très-attentifs y font fes courti(àns. 
Ce peu de mots, ce font autant d'oracles.» 
Qui fur le (brt opérant des miracles , 

L iiij €te 
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Ont Tart de rendre , en très-peu de momens; 
Humbles ou fiers les petits 8c les grands. 
Tel pâme d'aife , & tel autre blafphèmc : 
l'un vend hélas fon bien qu'il a perdu, 
l'autre ennivré de fon bonheur extrême ^ 
Court acheter ce que l'autre a vendu* 
Neu&hcure fonne, il feut aller à table. 
Et regagner dans un ample foupé. 
Enjoué , vif, brillant & dcleâable , 
le tems perdu, dans l'ennui diffipc , 
Et qu'emporta ce jeu fi déteftable. 

Voyons : voilà plus de trente laquais,' 
A pas comptes qui fiiivent à la file 
D'Apicius un habile profès. 
De tant de plats on nourriroît la ville, 
le fieur Hamoch plus fier que Paul-Emile , 
De la cuifine au falon du palais , 
Mené en grand pompe un foupc de LueuUej 
le moindre plat c'eft lui qui l'intitule 
D'un nom baroque & très-mal afforti ; 
De cette armée il eft le quartier-maître j 
là pour l'entrée , ici pour le rôti. 
Il fçait placer le plat comme il doit être ; * 
Ragoûts nouveaux , pâtés , fins entremets, 
En les louant à Meflieurs les gounnets. 

De tant de plats quelle odçur dégoûtante î 
l'bote prenant la mine plus riante, 
iTrouvc qu'Hamoch fiirpaflè (es projets î 
On va s'aflèoir j & cette compagnie, 
Quoique fournoifè , eft tout au mieux choifîc. 

MaïS tout ce monde eft ftupide ou muct^ 
Ah! cette paire eft au mieux affortie» 

0* 
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©e ce baron fi maigre & fi lluet 
Cette bégueule eft la vieille ennemie : 
Certain procès les a rendus rivaux : 
Avec quel air ils (è tournent le dos ! 

De ces paniers dorés par des rézeaux ;; 
1-a place à table eft d'avance remplie; 
Et fin: la chaife en ferrant les genoux^ 
A peine encore en refte-t-il pour vous. 

De bavarder Damis auroit envie 2 
\ Mais s'il afièfte un air de rêverie, 

Ceft par prudence ; il craint ce médifint; 
Ce vieux baron à langue de ferpent. 

L'hôte attentif à ranimer le monde. 
Dit quelques riens , fait le mauvais plaifint 5 
U fert cent mets qui courent à la ronde : 
f< Que le plaifir s'empare de céans ! 
•> Dit-il , Meflîeurs, chez moi la joie abonde »• 

CoRiNE jeune, & pour un Aillion 
Ne goûteroit de cette Ciuce fine j 
Elle pourroit laver le vermillon 
I Qui Élit l'éclat de Ùl bouche divine; 

Si Marianne, au vifege poupin. 
Ne mange pas un feul morceau de pain; 
Ceft qu'en fon corps étroitement ferrée. 
Elle craint trop que la galimafirée 
Pourroit gâter le corfage divin 
De cette taille en tous lieux admirée. 

A l'autre bout, (ans s'en embarraflcr; 
Le comte mange à fe déboutonner , 
De tous les plats goûte l'un après l'autre ; 
Avec Hamoch fe met à raife)nner-, 
D'Apiçius le comte eft grand apôtre, 

Ir El 
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Et les Ncvers pourroient le confoltcr. 

Julie enfin rompt ce cruel filence j 
Et fe tournant, dit d'un air d'iikloleoce : 
•« Ah ! c'eft affreux , tout ce jour il a plu î 
« En vérité , c'eft un nouveau déluge ». 
Merlin répond : « Tout comme vous j'en juge y 
« Et l'almanach ainfi la réfelu ^. 
Merlin dit bien : ce dode personnage 9 
De fon fçavoir Eût un riche étalage > ' 
Hors l'almanach il n'a jamais rioi lu« 

Le difcours tombe -, on bàiUe » on prend iounge^ 
On le relevé ;on parle des pompons^ 
Des gants glacés , cocâures Se ji^oii^ : 
Et Ton médit ua peu de Roiàlie j 
Elle eft abfente , & la noire Sylvie 
Ne trouve rien d'aimable en Gl beauté*. 
Ne croyez pas que ce foit par envie s 
Son cœur , dit- elle , çft pletn de charité ; 
Mais le bon goût qu elle trouve infulté , 
Quoiqu à regret , la prefle & la convie 
De rendre hommage à la fincérité. 

Bien-tôt après on parle comédie : 
« Ah ! la Marville a l'air d'un éléphant , 
" Dit l'une , elle eft une^ exécrable adrice î 
w La Rouflclois, c'eft un corps élégant, 
^> Elle eft bien mifè -, Ah ! c'eft un vrai délice , 
« Lorsqu'elle joue -, au vrai, mal on l'entend ; 
» M^is ce n eft rien : va-t-oti là pour entendre? »> 

Valere fçait , à ne s'y point méprendre ^ 
Que le Plutus de $axe ruiné. 
Va dans huit jours vendre Ùl garderobe : 
Sur quoi chacun 9 en ùÀ&nt l'étonné ^ 



Sur 



Digitized by VjOOQiC 



FAWtLIEttES. rjt 

Sur MonfcîgpciUr tirès-Inalignefn^K dôbc î 
De brocarder chacun fe met en ît$mi 
Et Ton médit doucement 4tt prochaifi* 

Mais s'endormant p^ tant dé balourd^^ 
De main en main fe donnent des dcvifes» 
Qu'en ricanant le beau feiJc relit. 
A ces foupers on ménage Vtfprk ; 
£t Ton s'occui^ en liiàm les betifts 
Que le galant confiturier 7 fit. 

On imagine «né ânté nowelle ; 
A réquivoque un chacim Applaudit : 
La pointe en eft à^got de Fontendk. 
On veut parler , & çc ptgOÊi forcé 
Ne tenant rien de la gaîté rmre > 
Meiut en naiâànt dans la4>ouciie c tâkûi fci 
Auffi {buvent qu vin mot cft proaoacé : 
On (è regarde , on eft embanaffî , * 

£t tous les mots expirent fiir ta langée* 

L'hôte le voit -, & poin: en bien o&r , 
D'un conte plat il vient les ansti^: 
Mais il en eft pour Ùl fotte harangue. 
Par bienféance un moment on fourit , 
On dit , baillant , que l'on fe Avertit. 
Mais en fecret matidiffimt l' aife m bl cc. 
On voudroit fort , pour qœ l'ennui finît ^ 
Que de fommeil elle fôt accablée,. 

Cloris alors, fur un ton aigrelet. 
D'un Vaudeville entonne un vieux couplet ; 
Et pouflc en l'air de cette voix aiguë , 
De longs heïas , qu'on entend de la rue; 
Et d'un accent tudcfque qui déplait , 
Elle alTaifonne un air de flageolet. 

Ecit 
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Ecii, qui Croit qu die a ta voix plus belle l 
En détonnant , chante un air d'opcra 
Très-langoureux que compoCi Campra ; 
Un fet fe pâme, & jure qu elle excelle: J 
Ah de chanter elle ne ceflcra. 
Maudite voix , digne d'une creflelle l 
XJn iîecle entier , je crois , tu chanteraî 
« Pour vous charmer, dit-elle , je vous prie J 
» Prêtez l'oreille à cette bergerie ; 
» Cet^air pour moi icmble Élit tout exprès : 
'> J'ai de mon mieux {àiii le goût Français v 
» Ces ports de voix qu'avec force j'élève , 
w Cei tremblemens battus fi lentement , 
w Ces longs fredons qui n'ont ni fin ni trêve , 
» Font de mon chant les plus doux agrémens: 
» De ce fàlon même uns qu'il m'en coûte , 
99 Ma forte voix fera fauter la voûte. » 
L'hôte pâlit, il croit de Jéricho 
Qu'il a chez lui la trompette i&tale i 
U eft tremblant pour les murs de fà fàllc' 
Pour éviter l'effet de cet écho. 
Il rompt les chiens & bavarde Morale y 
It ce difcours les amufe à ravir j 
Mais dans le tems que ce fèigneur déploie 
Des argumcns ennuyeux à mourir > 
Sa chère époufe à travers vient glapir > 
Et minaudant , croit réveiller la joie ; 
Au lieu du dieu libertin du Plaifir, 
La bonne dame , induite par le diable > 
Au lourd Ennui donne la primauté , 
Qui force enfin par impQrtunité , 
Tous ces bâilleurs à fe lever de table 
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Aux Violons alors on a recours ^ 
)La joie enfin ré gne r a, dans ce }our ; 
'Aux menuets , aux graves P^lonaifès J 
.Vont fùccéder frétillantes Anglaifes: 
iTous ces muets danftnt uns Ce parler;] 
Les (peûateurs difent par bienffeuicc 
Quelques douceurs, avec tant d'indolence J 
Que cet Amour de froid paroît geler i 
L'Oifiveté qui regarde la danfe , 
Rit fouvent haut (ans trop fçavoir pourquoi j 
Le jour paroît, on retourne chez foi. 
En {(^flattant de faire accroire aux autres 
Qu'on s'eft au bal diverti comme un tou 

Cis plaifirs-là, mon frère , font les vôtres) 
Leur carillon n a plus d'appas pou^ moi. 

Société douce & bien aflbrtie. 
Bien moins nombreufe & d'autant mieux choi£e> 
Délaflcmens innocens de l'efprit , 
Propos légers qui for mille matières. 
En voltigeant, répandent des lumières; 
Où fans éclat', mais à propos on rit , 
Sans que jamais des langues meurtrières; 
Pleines de fiel, rendent à leurs manières , 
Quelques bons mots qu'en plaifantant l'on dit 
Pouffera-t-on l'injure & le fcandale 
A préférer à ce goût qui périt , 
Le frux clinquant , l'ennui dont fè bouffit 
iVotre ftupide & bruyante rivale } 

AA ! peuple né le jouet des erreurs! 
Si follement envieux des grandeurs l 
Voyez de près le néant de ces fêtes. 
Qui tant de fois vous ont toucné les tcteil 
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Ayez pitié de nos defti|is faeuioux. 

Quand vers le ciel i'xjfe élever mes vœux. 
Je dis tout bas : <« Fortune &c#urable i 
9> Ne permets pas qu un orgueil déteftable^ 
>' Me remplif&nt d'iputiks defirs^ 
»> Corrompe en moi le goût des vrais plai£rs; 
» De ces plaifirs 4'un e^rk raifonnabie: - 
» Et laiflc-moi. Fortune, par pitiés 
^ Un cœur toujours fèn£blç l Tamitis. 



-3|«'5^=-^^'*' 
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EPITRE II. 

A PÔLLNITZ. 

J\l E p R I S E R A qui le veut Ics richcflcs , ^ 
Leur feux éclat & leur frivolité , 
Leur embarras , leur inutilité 5 
Ces vains dédains ne font que des fincflcs : 
Pour les avoir {è font mille baflcflcs. 
Si leur éclat n a point fçu me frapper ; 
Si jufqu ici leur force enchantcreflè 
N'a point eu l'art de me préoccuper ; 
Le monde enfin vient de me tromper. 

Je vois partout que la grande dépenfc ; 
Le bien , le luxe 8c la magnificence 
Du fot Public fe font feit eftimer : 
« Verres, dit-on, eft digne de primer; 
» Il a tout net vingt mille écus de rente , 
» Bonne cuifine & du vin que l'on vante, 
» Qu'en cave il tient, fens vouloir l'entamer, 
» Au-moins des l'an mille fix cent feptante : 
« Il tient état , fa maifon eft brillante ; 
« C'eft un fcigneur qu'on ne peut trop aimer >'. 

Ce gros Créfus qui paroît inutile, 
A tous les Arts donne occupation. 
Et de-là vient qu'on le chérit en ville: 
La dépenfc eft (à forte paflîon \ 
Son luxe au-moins fait vivre l'induftrie : 
Là le burin travaille Torfcvrie y 
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Le peintre rit de Csl profiifion; 
Et rarchitede orne {a galerie : 
II met l'argent en circulation. 
Et fà maifon vaut une hôtellerie^ 

Quand Vadius, d'un ton de flatterie ^ 
Vient Ipuanger l'inepte Bavius , 
Le doux efpoir fut lequel il fe fonde , 
C'el d'emprunter de lui nombre d'écus; 

Oi^i , rintérct eft le roi de ce monde y 
Il règle tout dans ce £ecle fallot ; 
En enrageant le malheureux le fronde ; 
Mais qui n'a rien, fait le rôle d'un Cou 
Un vrai Platon rivant dans la mifèrc. 
Ne recevroit qu'humilians refus 5 
Mais l'opulent Mathieu, dit l'infèdtaire ; 
A des refpcAs & trcs-humbles fàluts. 

Ce cher métal , ce beau don de Plutus 
Peut tenir lieu de rang 8c de nobleflè : 
Il donne aux fots efprit, bon-fcns, vertus;^ 
Nombre d'amis , maîtreflcs cncor plus; 
Par Ùl vertu vraiment enchantereflc , 
Aucun richard n'efluya des refus. 

Au bon vieux tems où fleurillbîent nos pères > 
Le Sentiment formoit le nœud des cûcurs ; 
l.es paffions alors ctoient finceres. 
L'or n'avoit point pu corrompre nos mœurs : 
L'Amour tout feul poflcdoit fon empire j 
Savoir aimer, c'ctoit l'art de féduire j 
Pour tout préfent on donnoit quelques fleurs } 
Et ce bouquet venant d'une main chère , 
S'eftimoit plus que tout l'or de la terre » 
Bai&rs légers étoient grandes i&veurs. 
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Maïs à-pt^fcnt tout fe vend , tout s'achcCc Ç 
Et la dévote, ainfî que la coquette , . 
A (on mari fait trouver un rival : 
Ce marché là fc feit , à la toilette , 
Au plus offrant, à lamant libéral : 
Du doux foupir à là faveur parfaite , 
Tout a fon prix, i&r l'amour eftvcnaL 
On apprend tout : cette ville caufeufe 
Sur fe caquet n a rime ni raifon 5 
On fçait le prix d'une beauté fàmeufe , 
Tout comme on fçait le prix d'une maifon; • 
On dit tout haut que telle aimable femme. 
Pour cent louis fent allumer là flamme; 
Ajoute-t-on encor deux fois autant ï 
La paflîon s empare de fon ame : 
Ce vil métal eft maître de fes fens , 
Et la rend tendre envers .tous fes amans. 

Cette Corine , autrefois tant xourue , 
Depuis fnc mois de prix a fort baiflj j 
La jeune Ègié, nouvellement venue , 
A tout d'un coup doublement rehaufle. 

Vous avez bien que cette vieille amante; 
Cette Laïs à la tête tremblante , 
Aux longs tettôns , fi flafques^ fi pendons , 
Dont le pinceau grofliérçment abufc 
Du vermillon broflc fur la ccnife , 
Rend à-préfent à fes jeunes amans 
Ce qu elle avoit , dans la fleur de fes ans , 
Eu de profit , en marchandant fesiharmes : 
A fes attraits l'or feul fournit des armes. 

Le bon pays où tout peut s'acheter 1 
O fiecle heureux qu'on ne peut trop vanter I 

..M Ayez 
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Ayez du bien , c cft la grande maxime ; 

Vous payerez des femmes , de l'eftimc , 

Amis , refpeâs & réputation , 

Cocus titrés & de condition. 

Les tendres cœuis fe vendent à l'enchère ; 

Et (ans rougir , la Noblcflè ofc faire 

Un vil métier contraire à Ql pudeur. 

Humiliant , flétri du deshonneur. 

Que la grifette , à Tame mer<:enairt , 

Fait par débauche, &c fouvent par mifere. 

Qu'arrivï-t-il de ces coûteux njarchcs ? 
Nos beaux (èigneurs trouvent des infidelles ; 
Ils font, toujours imprudemment trichés 
Par leurs amis , ainfî que par les belles s 
Un freluquet enlevé leurs donzelles. 
Ils font cocus fans ^n être fâchés : 
Leur amour vain, magnifique Se bizarre , 
Se refroidit , le m^ris les fépare. 
Et ces amis qu'ils croyoient attachés , 
Sont très-zélés tant que dure leur table : 
Si la Ruine entraîne cesfoigaeurs. 
Si la Fortune ingtate les accable , 
Ces foélérats font de tous leurs jmalheurs 
IndifFérens & joyeux fyc&Sit^v^s. 

Si l'avantage iniîgne <fes richeâès 
N'a rien de vrai que des dehors trompeurs , 
Fuyez , PoUnitz , (es charmes impofteurs j 
Ses &UX dehors cachent des petiteflès ; 
La Fortune a de légères fcveurs , 
Sur vos vieux jours elle fema des fleuri. 
Et c'eft bien plus que toutes Ces largeflès î 
Aimez le pofte où le ciel vous a mis. 



Dans 
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Dans votre état on a de vfais amis, 
£t quelquefois de fidelles natattrëflès. 



iHÉ 



EPiTRE III. 

A F O U Q U È T. 

xOvRQuoi t^oïirs nous pïôncr le vieux tcms , 

Se répéter , 5c fe tuer de dire 

Que les kumains font bct'es & méchans. 

Et que le monde, en vieilliflànt , empire î 

Ces vieux propos des modernes Frondeurs 

Sont tous marqués au coin de la Satyre -, 

Et râcreté qui les force à rfiédire , 

Pour avilir notre fiecle 8c nos nïoeurs , 

Des tems pafTés leur &i't vanter l'empire. 

Le grand Maurice * a-t-il moitos de vertus; 
Qu'en eut jadis certain Ciiicinnatiis ? 
Maurice , au vrai , d'ràie très-noble iflue^ 
Ne mena point de (es mailis la charrue ^ 
Mais dans la Flandre, en tous lieux confondus. 
Les Hollandois forent-ils môifts battus > 

Quoi ! nos auteurs font-ils des miférables ^ 
Pour compofcr leurs écrits en François ? 
« Bien difFérens , foblimè^ & paffeifs ^ 
^ Etoient, dit-on, ces Grecs tant admirables»* 
Virgile , Horace ont écrit en Latin y 
Les Grecs en Grec , & nous- dai» notre langue ; 



* Le Comte de Saxe. 

Mij 
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Il eft plaifànt qu'un cenfèur clandeftiii 
Prétende ici qu'en Hcbïcu Ion harangue. . 

Ah ! dans ce^ jours où notre heureux deftiii 
Nous a fourni , pour effacer Homère , 
Un Apollon, plus vif & plus brillant -, 
Comment peut-on > en poflcc^t Voltaire j — 
Avec dédain regretter un inftant 
Ce vieux bavard , toujours fe répétant , 
Que, uns i)âillet, nul mortel ne lit guère ? 

Valons-novs moins que nos iîmples aïeux , 
Très-ignorans, très-groffiers , très-gothiques ? 
Si Ton nous croit plus fins , plus gaîans qu eux , 
Plus opulens Se bien plus magnifiques. 
Que nos palais font plus voluptueut j 
Que nos repas font plus luxurieux -, 
Et que les cieux , à nos Jefîrs propices, 
Verfent fiir nous un torrent de délices : 
Mon cher Fouquet , ce n eft que d'autant mieux 
Nous condamner : quels étranges caprices ! 

De tous ces morts que l'on a tant vanté , 
Le grand mérite étoit la pauvreté ; 
Et nos péchés ce font quelques richeflcs : 
Beaux argumefts , dignes d'un hébété , 
Ou d'un efprit né pour les petitefles. 
Qui des fureurs de l'envie agité. 
Va publier, eomme des gcmillcffes, - . 
Les fonges creux de fa malignité. 

Djepuis le tems que fobfiftele Monde,' 
Il va toujours fon train également ; 
Le ridicule en cent feçons abonde. 
Et rcparoît toujours plus follement 5 
C'cftunProtée, & fès formes nouvelles 
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De nos cenfcurs irritent les cervelles. 

Au demeurant les hommes de ce tcms , 
Avec ces morts ranges en parallèles , 
Ne font, meilleurs , ni ne font plus médians. 

Si nos frondeurs me mettent en colère ,. 
Je vais prouver à tout critique auftere 
Que les beaux Arts , de nos Êtrouches mœurs , 
Ont adouci la rage fànguinâire. 
O jours heureux ! ô fiecle débonnaire ^ 
Tu ne foiunis trahifons ni fureurs i 
Lts cœurs pervers ne le font pas uns honte. 
Et c'eft beaucoup gagner , félon mon coinpte. 

Mais gardons-nous de poufièr Cva: les bancs 
In barbara d'ennuyeux argumens» 
Convaincre un fet , eft une œuvre impoffible $ 
Un envieux a-t-il Tcfprit flexible î 
Sombre ennemi des hommes à talcns,. 
Pour fcs péchés qu'il refte incorrigible ; 
Qu'en enrageant de la gloire d'autroi , 
Rempli de fiet & plus amer qu'ablynthe , 
Amant des morts , il s'en feffe un appuis 
S'il nous hait tous , nwC foi tant-pis pour luit 
Que fon œil louche , & fa paupière éteinte 
Verfè des pleurs , en voyant la Vertu 
Qui l'écrafà fous fcs piedsrabattu ^ 
Qu'en fès difcours il prône avec emphafc^ 
Des vieux héros , fcs chéris^ , fes élus , 
Qu'il aime tant , parce qu'ils ne font plus ? 
Qu'il en décore à fon gré chaque phrafè j: 
Mais fî ces morts le mettent en extàfe. 
Ce n'eft , Fouquet » qu'en haine des vivans^ 
Ah , s'ils pQuvoient de leur fombre dènicuresK 
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Au grc du ciel , rcfluiajtcr (uv Thcwe , 
On entendroit dès les premiers mofu^s^ 
Nos vils ccnfeurs à langues de fcrpcûs , 
Exagérer leurs défauts & l^urs rkç$ h 
Et leurs héros retoumeroient U-boj, 
En maudiflànt de ces cen&urs in^ais 
Les trahifous & les noii^es malic^Çt 

Triste envieux, hurle, pkmdfifmtur^ 
Contre ce fîecle eq grands honm^s &rtik ; 
Farouche a(pic , vil calomniateur , 
Va te bouffir de colère & djc hile ; 
Contre nos jours exerce ta forepr > 
Forge en (ècrct u fàtyre imbécile : 
Tu tente en vain d'en ternir la fplendeqr. 

£h! qu'importoit aux bourgeois de Ninive^ 
Qu'un pleutre triftc , à cervelle chétive , 
Leur annonçât mille calamités î 
Rien ne troubla taot de profpcrités : 
Mais le Prophète , qi&au de trifle augure , 
Au fond d'un arbre , ou de quelque mazure , 
Où l'idiot en fureur & nicha ; 
De defcfpoir qu'on vit (on knpoftqre , 
£n frémif&nt, fur fes pieds (e fécha. 

De l'envieux telle eft la récompcnft: 
Sur lui retombe enfin (on impudence ; 
Et cc$ (èrpens dont il chérit l'attrait , 
Cruels agens qui (crvent (a vçngcancc , 
Au fond du cœur le rongent en fkaceu 

MEPRISEZ dotjic tous les traits que l'Envie 
A décochés pour ftétrir votre vie | 
Sur vos vertus (es dents s'émoufleron^, 
G^eil vainement qu'elles vous morderotat. 

CsNSltJRs 
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Censeurs cruels, révérez» mais (ans feinte. 

Tous les humains qui fe firent un nom 5 

Jectez des fleurs deflus leur cendre éteinte y 

En relevant leur lîéputation „ 

Que les vivans n'en fbu&ent point d'atteinte. * 
Owi , cher Fouquet , nous périrons un jours 

Dans deux miUe ans nous vaudrons quelque ckofet 

Morts. anciens! nous aurons notre tour ; 

Quand une fois dans la^ticrnibë on reçofi» 

Sans (èntiment , à la louaâgê fbufd , 

Nul envieux en fureur ne s*oppe(c 

Que le Public , trop prévenu d anuMir ^ 

Du pauvre mort ÉdTô l'apôthéofe» 
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» H ' ■ ^^i^«^— ^— ^— — II' I II . . m , 

E P I T R E I V. 

A LA COMTESSE DE CAMAS. 

iN E pcnfcz point , re{pé6table Camas, 
Qu'à votre cfprit , iî brillant , ifî (blidc , 
J'ofe jamais comparer les appas 
De nos oifbns à la cervelle vuide •, 
Fraîche jeuneflc ôc des traits de beautés 
Leur tiennent lieu de toutes qualités. 

Ce font des fleurs dont la couleur brillante 
A de durée à peine une (àifon j 
Un fouffle chaud dans le brûlant lion 
Fane , à jamais , leur beauté raviffantc, 
N'ont-elles pltis leut couleur éclatante ? 
Pour les cueillir ou pour les arrofer , 
Aucun paf&nt ne daigne fè baiffcr. 

L'EçpRiT, le Coût & le Bon-fcns préfère 

A la beauté Tefprit qui nous éclaire s 

On trouve en vous ces tréfors réunis ; 

Votre raifon , de cent talens douée , 

Eft douce , humaine & toujours enjouée- 

Oui , votre cfprit eft de tous les pays ^ 

De tous les tems & de toutes les heures. 

Vous méritez d'avoir de vrais amis. 

Et par de-là des fortunes meilleures^ 
Vos cheveux gris ne font point décorés 

De cent pompons , de rubans , de parure j 

Et 
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Et votre corps n'cft point à 1^ torture 
" Dans des paniers immerifcs & dorés : 
Mais vous cachez deflbus votre cocflfure, 
Efprit qui plaît , ôt ce mâle bon-fcns , 
Hélas ! fi rare & fi digne d'encens. 

Tant d'agrémcns fiippriment la vieilleflc. 
Fades beautés , qu avez^vous d'approchant î 
Vos beaux minois parés de la jeunelle , 
Vont débiter des riens en ricanant : 
Vous nous lorgnez pour plaire en minaudant. 
Dans la beauté tout paroît gcntilleflc. 
Mais , (le dirai-jc à mon corps défendant?) 

Autant vaudroit pour le moins à la vue 

De Bouchardon une belle ftatue. 
Ah ! fi le Ciel , fccondant vos amours , 

Vous eut rendu dès le berceau muettes. 

Ou qu'il eût feit de vos amans des fourds ^ 
^ En cas pareil nos flammes indifcrettes * 

Auroient aii-moins long-tems pu foupçonnet 

Que vos efprits ont le don de penfer: 

Mais à-préfent tant caufcufcs vous êtes. 

Qu'un froid mortel commence à me geler. 

Dès le moment qu'on vous entend parler : 

Tous les progrès que vos mines coquettes 

Et vos attraits avoient faits fiîr mon cœur. 

Par vos propos perdent de leur chaleur. 

Le jeu , pompons , cocffores , médifânces ; 

Contes forgés , mille fedeurs d'amours, 

A(Iki(bnnés de cent impertinences ; 

C'eft l'abrégé tle tout votre difcours. 

Quand il vous plaît à l'efprît de prétendre , 

Alors vraiment il 'Êtii beau vous ôitcndtt : 



Je 
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Je crois revoir ces plata onginam , 

Tympanifes de femelles pécku«es.j| 
Sans jugement affichant Ics^ Gmmes 
Que nous peignit de fes awîttcs pinceaux 
Le grand Molière y en fes pièces diamaantQS> 
Où fa critique , cttfaojtajat; des. bons mots-,, 
En mille endroits a. fowdioyc les fots. 

Tremblez , tremblci^ bégueules, io£pid($ry 
La beauté paflè & T^e aniyeca,^ 
Qui fillonnant vos fconts flétiis. d« rides , 
Tous vos attraits à jamaî&.dâcciuïa;. 

Miroir chérie bri^oei tu IcM rend» 
Des teints plombés , des vi&g^ livideii 
Des yeux éteints , des paupierefrhumidfc^ 
Bouche fans dents 6c cbfîv^Bc grâUi^nâ^u^ 

Dam la fureur qu'aujx[i3tf.ccs Bjmé«idcs,V 
Ta glace, hélas! dai3s.leut&çmpoiÊtt 
Sera brifée en mille fragoteïCïts.. ' 

Ah ! quel déjiitice fcoiit.pIttsJïlttic,qf^*albâttfi^ 
Se jaunira j plus de rofes^dieli&, ' 
Ni plus d'amant de cbaroaca idbjiâlisàtt) > 
Vieilles laidrons n^ont pli^fjfî ^ftV '^ffHfr - 

ENvaintoutrarti3aânéd».«udte^>j F ^ 
Pompons brillan&y melcs^4ft fletW$^Sft»srdkfc;: 
Pareront-ils vos attraits fiiiaiMiés>ii i ^- '^ v^ ? 
L'ajuftement & les.atouc&.cfcs^beUcàyÎMC \ ::.. . 
Bien loin d orner vieiU^&mpiUMtllrifes^i - X'^ ' 
Semblent jurer avec dcs.fi<Mit^'âiïfc^*^''-^^ ^ -^ 

L'Amour coquet qui plmG.&Sf^ldtèt^ 
Qui vous protège aux haU, foupefâ &:fêteSr^ 
Quidevosyeu3riu){Ui.décQchei'â$/ttai^^. ^^ 
De ces beaux yeua^ s'/eaâ«]^ gptUEy^Qiai^ 
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Jeune beauté paroît tQtut^^clQi^içj 
Vieille guenon du public, çft U &]?1«^ 

De vos vieux jours jç flfmi T^fiS^on : 
Il n eft alors aucun mqy W 4ç çUirc ^ 
Hors que ce foit la Cûpvw4p.0|i«î 
Mais fans efprit conui^eût j hxUl^trf^^ 
Vieille bégueule , cnwyçufe cpmmççç ^ 
En ne feifant ^uç çontc? dQgt^^ci^njccç.^ 
N'attire pas la foule des ch^J^aifii^ii 
Du veftibule une odeur jiç(Hfe;C 
Dégoûtera vos triftea ccwtiliosi ^ 
De l'air impur , de Tafifrci^fe ^ttnp^hcjç^. 
Que (ans relâche exhale le CfW^Xf^* 

Dieu (ait commcnit l^ Çblfc<^ 4c ^^ tcW*»^ 
Les damerets , les îcm^ fçf^tfatfi^i , 
Gens nés moqueurs & trcsrjpçi^ <^WttWc5^ 
Plaiiântcront vos feces vc^fi:44ç;ç. 
Quand , requinquant va$ /pçdçcsî ^JcpWaoS i 
Il vous plaira de fûrç Ip^ ^^iiç^çv 
Oui votre porte ouverte à w?i%,^|l^Wi 
Par leur concours nç içi^ j^. q^: ^ 
Vous en ferez la &ble fiç Jajc^l^. . 
Et je vous vois rcgret^^J^.ijijçW^ 
Dont à-préfent , exerçât vo^s c^pii^^^,^ 
Tous dédaignez cette fouje 4^.cçi^u^ . . 
Dont vos amans vous £mç> JesH^criificçs. 
Et je prévois que vos attrajrtç ijife.s .> 

Voyant déchoir leurs S^U^ dî^^^^(ç^Xi^ ^ , 
S'humiliront à làire dçs aY4<>ççf . . 
A ces amans à-préfem mépri%;| . 

Mais vainement , cai; M. rc^iWtt? <fcrijÇ 

Pu tendre amour ne reçoit^fei^ d'Ij^iiyyc, 

. Tei 
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Tel eft le fort des frivoles appas , 
Dont la beauté feit l'unique partage : 
Mais croyez-moi, refpedable Camas, 
Votre vertu vous Citivc du naufrage. 

Qu'importe enfin que l'âge dettrufteur 
De vos attraitç temiflc la fraîcheur? 
C'eft attaquera moitié de vous-même : 
Mais votre efprit que j'eftime & que j*aimc , 
A vos attraits eft bien fîii^ieur. 
Bravez le tems ôç Ùl rage'infolente 5 
Il ne peut rien fiir votre belle humeur. 
Ni (ur votre ame impaffiblc & conftante* 
Vous méprifcz la fotte gravite 
Dont à la cour s'enfle une gouvernante. 
Votre fàgeflc eft toujours indulgente ; 
Et votre e^rit rappelle la gaîté 
Dans les ennuis d'une cour indolente. 
Bien plus encor, vous êtes par piété 
Bonne huguenote & pourtant tolérante. 
Après ce trait , adorable Camas , 
Ah ! quel mortel ne vous aimeroit pas ! 
Les ignorans vous jugent ignorante , 
Et les fàvans vous prennent pour fàvante. 
Vous vous pliez, avec fecilité. 
Au goût , aux mœurs de la (bciété. 
Vous Civez rire & plaire à la jeuneflè y 
L'âgé fenfé prife votrc^fàgeflè ; 
Et complaiÉmtc Se pleine de bonté. 
Vous fupportez de l'extrême vieilleflc 
Le bavardage & la caducité. 

C'est par cts traits que votre ame accomplie 
A par eftime acquis de vrais amis [ 

Ne 
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Ne pcnfez point qu'Amour , plein de fol^e / 
Papillonanti puilTe en trouver parmi 
Ces éventes que la débauche lie. 

Cest fur Tcftime & c*eft fiir les vertus 
Que l'amitié véritable (ê fonde : 
Vous poffédez ces titres ; & de plus 
Vous avez l'art de plaire à tout le monde. 

Oui s déformais , Camas , je chanterai 
Ce beau génie , Ôc je con£icrerai 
A vos vcrms mes talens & ma verve. 
Et dans mes vers je vous implorerai 
Comme ma Muie Se comme ma Minerve 
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EPITRE V. 

A J O & D A Ni 

Jr LoRE, aux abois^ êiiônt place à Ponionc, 
De nos jardins s'enfuit avec le Tems ; 
L'Eté nous quitte, & les Vents de Tautonnc 
Fanent les fleurs & dcflèchent les champs ; . 
L'aftre du Jour foible , tremblant & pâle , 
D'un feu moins vif réchauffe ce canton : 
De fon palais l'Aurore matinale 
Déjà plus tard paroît fur l'horifôn. 

•Colin , Lycas , tnmfportés d'idlegreflè ^ 
De nos guerets rappotrtlît ké molffoliS j / 

Et les tranfports de leur bfuyalitc ÎVreflè, 
Font retentir l'écho de {(ê^êè ehànfi^nt % 
La liberté , l'amour , Vinétépt^iisme , 
Vcrfent fiir eux plus de félicÎÉéi 
Et de vrais biens qu'en fournit fabondancc 
Dans le vain luxe & l'orgueil des axés. 
Ils penfent peu , leur eftomac digère ., 
Sans fè douter qu'ils ont un méfentere. ^ 
Leur exercice & leur fbbriété 
Leur fiint garans d'une bonne iânf é : 
Sans fe bercer de vifions cornues , 
Us ne vont point fc perdre dans les nues: 
Trcs-ignorans deflus l'antiquité , 
Et fans fouci pour le dcftin du monde. , 

D«iS leurs hameaux règne une paix profonde , 

Les 



Digitized by VjOOQiC 



FAMILIERES. ^ 15^1 

Les Jeux , les Ris , l'Amour & la Gaîté. 

De rintérct la tyranntqoc Mole 
Ne les vit point accourans au Paâole» 
Porter le joug de la Cupidité. 
La vaine Gloire impcrieufe ic foUc 
N a pu jamais tenter leur vanité j 
Et de leurs vœux Tarrogance &ivok 
N'importuna point la Divinité. 
Ils font heureux dans leur rufticité : 
Tandis qu'en ville, au centre du tumulte, 
Enfëveli deflbus la poudre occulte 
Du pays Grec & du pays Latin , 
Digne Jordan , tu lis de tu confulte 
Tous ces favans dont le (avoir certain 
Eft le flambeau du foible genre humain. 

Pour te tirer de ta mélancolie , 
Pour t'iiifpirer une aimable folie , 

Ma Mufe & moi nous mîmes en chemin. 
'Tu fçais très-bien que nous autres poëtet 

En peu de tems Ëiifons de longues traites : 

Ain/î d'abord nous fumes à BeçUn. 

En approchant de tes ioGtcs retraites , 

Près de la porte , orné de fès vignettes , 

Je fus frappé d'un gros Saint- AugulKn 

Qui de travers s'appuyoit fur l'ouvrage 

D'un grand bavard > (avant Bénédidin. 

Là (è trouvoit rangé fur le paflage 

D'auteurs en us le pédante(que effain. 

De Quatregros * méritant le (ùf&age , 

Qui dans ta Gdle , en bravant le deftin , 

Grands de renom , mais pauvres d'équipage , 

* Erocameut de Livres. 

Ne 
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Ne font Tctus qu*cn CJc parchemin. 

Paflànt enfin du fàcré veflibule > 

Au cabinet , dans Tazyle divin 

Où tu t'enferme ainfi qu'un Capucin , 

Je vis Tâuteur * dont la plume polie 

Eloquemment défendit la Folie. 

Ton gros portier , tel que Grandonio , 

Le fîeur Erafme , en grand in-folio : 

Je le paflai perçant avec f^rpri{è 

L'énorme tas des pères de l'cglifè , 

J'arrive enfin auprès de ton bureau : 

C'eft-là, Jordan , que tes fàvantes veilles 

En Cophte , en Grec t'apprennent cent merveilles , ' 

Qu'avec ardeur tu mets dans ton cerveau* 

Là fc trouvoit l'ouvrage incognito 

De l'inconnu, mais femeux Aboefîte ** ; 

Là fe trouvoit tout le recueil nouveau 

Des derniers vers que fabriqua Roullèau , 

Depuis le tems qu'il fe fit hypocrite. 

Je vis encor rangé for tes rayons '» 

Un gros recueil d'injures bien écrites 
D'un huguenot contre les Jéfuïtcs ^ 
Je vis auflî quelques réflexions 
D'un Preftolet déclamant comme au prône 
Contre la Bête ôc contre Babylone , 
Par charité damnant les mécréans , 
Pour Papegaux livres édifians ! 
Près d'eux étoit le livre des infcdes*** , 
Enfin la fource où l'on puifa les CcStcs ****# 

• Erarme. 

•• ProfelTcur Genevois que Jordan cîtc comme un grand Auteur, mais que 
perfonne n*a Thooncur de conaoîcit. 
•♦♦ Réaumur, ••*• La Bible. 

AuPR 
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'Auprès de toi réiîdoit Apollon , 
t^ui dcmcubloit , pour remplir ton Lycée, 
Son cabinet , ôc même l'Hélicon : 
Il appcUoit une ombre au haut placée: 
C'ctoit Horace , ami de la Raifbn , 
<Jui tran{portc du feu de fon génie, 
Chantoit les vers de fa Mufe polie , 
Et te difoit : « Choiiî les meilleurs vins; 
^> Crois-moi > ce foin à tout cft préfër^J^leV 
î> Les grands projets font infenfcs Se vains i 
*> Car de nos jours le fil eft peu durable >n 

Auprès de lui Defprcaux fe rangeoit ,} 
Ami du fens & de Texaditude ^ 
Trop Êtyriquc , Se quelquefois trop rudeV 
Mais dont k lyre au Parnallè plaifoit. 

D'un air aifé Lucien le fiiivoit^ 
Sage plàifànt & ùtns fbllicitude , 
Du haut du ciel tous les dieux dénichoît i 
Et librement fur leur compte rioit» 

Des bords du Pont cherchant la compagme^ 
ï-e tendre Ovide après ceux-ci venbit; 
Et des couleurs de fon riche génie 
Trop brillamment décoroit l'élégie i 
Avidement pourtant on le lifoit. 

Plus loin parut ce célèbre Sceptique*^' 
Qui bien armé de Ùl dialeâique , 
Dans un champ clos combattit les doâ:eutfi i 
Jufques à bout pouflà le fanatique , 
Et foudroya Torgueil théologique ^ 
En détruifànt le règne des erreurs* 

N La 
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La j'appcrçus le vieux bon-Hoiïimc Homère, 
Qui (c voyant obïcurci par Voltaiit, • 
Dans fon poème avec foin Ce cachpit , 
Et des Ligueurs Tlliade couvroit. 

Au-dessus d'eux , en belle reliure , 
Je vis ce grand * peintre de la Nature, 
Ce bel cfjprit qui, par fès vers divins, 
Illuftra plus l'Empire des Romains , 
Que les Céfàrs n'ont pu par la viâtoiré. 
En aflurer la grandeur & la gloire. 

C'cft-là , Jordan , chez ces illuftres morts , 
Que ton efprit , de la nature entière, ^ 

Approfondit reflcnce Se les reflorts , 
Et prend fî hautf fon vol Ôc fà carr icrc. 

J'estime fort tes foins laborieux 
Et tes travaux profonds & ftudieux ; 
Mais , cher Jordan , te couvrant dans ta vie 
De ces lauriers rares ôc précieux. 
Qui for le Pinde excitent tant d'envife , 
Dis-moi , Jordan , en es-tu plus heureux ? 

Comptons ici les peints qu'il feut prendre 
Pour arriver à l'immortalité : 
Et fi tu gagne en t'etfbrçant cf apprendre , 
Tu perd&, Jordan, ta propre liberté ; 
Oui, tu te trompe, & ton orgueil préfère 
Un vain encens, une vapeur légère , 
Au vrai bonheur , à la félicité , . 
Que tu pouvois, ayant le don de plaire. 
Trouver chez nous daits la fociété. 

Comme Ton voit à la fin de l'automne. 
Ayant payé fcs tributs à Pomone, 

• Virgile, 
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La Terre en paix rcfpirec le repos f 
Ainfî , Jordan , renonce à tes travaux; 
Reviens chez nous, dans ceriejoilr paiiîble ^ 
De Tamitié recueillir tout le fruit ; 
Affez long-tems par un travail pénible 
Tu cultivas le champ de ton c^rit : 
L'étude enfin , crois-rtîoi , devient miifîbk 5 
Il Ëiut parfois fe donner du répit : 
Tout fe repofe j & même k Nature 
Fait aux étés fiiccéder les hivers 5 
Mais le printcms répare avec ufure 
Le tems ftérile où dormoit TUnivets* 

Plus d'unplai/îr cft préparé pour rhouhrticf} 
Mais de fes biens négligent économe , 
Il n en fait point «tirer tout Tufufiruit. 

Chasot fe plaît dans là chafîc Ôt le bruit 5 
Le bon Jordan dans fes (kvantes veilles j 
Ccfârion à vuidet les bouteilles •, 
Un courtifàn à briller à la cour J 
Un amoureux à (bupirer d'amour j 
L'anibitieux à fcntir la fumée 
D'un vain encens qu'of&e la Renommai 
Le gros Augufteà payer des defferts; 
Et moi peut-être à cheviller des vers* 

Nos plus beaux jours fe paflint comme Une ombtc i 
Sage Jordan, pourqiloi borner nos goûts î 
Ah ! je voudrois en augmenter le nombre ; 
L'homme fcnfé doit les réunir tous* 

Tu penfe ain£ : ta fàgefle éputée 
N'eft point au(tere> infupportàble, outrée J. / 

Dans les momens d'une aimable gaîté , 
J*ai vu ta tête au Pindc révérée ^ 

Nij Uit 
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Du tendre myrthe & de pampre paré^ 
Et je crus voir aflifc à ton cote 
Ton Uranic en Venus décorée. 
Et là Raifbn des Grâces entourée» 
Qui par principe aimoit la volupté. 
Viens donc jouir fous un autre empirée; 
Du doux plaifir qui tuit avec le tejns j 
Hâte tes pas s car dans cette contrée. 
Point de i&Iut pour nous uns des Jordans; . 

Je t'attendrai fous ces hêtres antiques , 
Qui relevant leurs fironts audacieux » 
Entrelaçant leurs branchages ruftiqucs , 
Et nous donnant- des ombres pacifiques , 
Semblent toucher à la voûte des Cicux . 
Au lieu, Jordan , de nos riches portjques^ : 
Sous leurs abris fimples y non magnifiques ^ 
La Volupté régnoit chez nos aïeux. 

C*EST-iL A qu en paix je vois couler ma vit , 
Sans préjugés Se (ans ambition t 
Cherchant le vrai dans la Philo&ptûe» 
Et me bornant à ma condition : 
Là, plein du dieu de qui le feu m'ihj^ir^, 
îe peins en vers quelques légers/tabjcaox'.i 
Et de ma voix accompagnant ma lyre'. 
Je fais fouvent répéter aux Echos 
Les noms chéris d'amis que je révère : 
Et méprilànt ennemis & rivaux , 
Compatiflànt, ami tendre & fincere , 
Toujours enclin à fèrvir les humains, - 
J'attends 9 (ans peur> Tarrct de mes Pcftias. 



1 
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EPITRE VI. 

A MA SŒUR DE BAREVTH. 

XJ I G N E &: fùblimc objet d une amitié fînccre ^ 

Sœur dont la (blidc vertu 

T'a fait l'idole de ton firere ; 

O toi I que le Dcftiatêtu 
Pourfiiivit conftamment d'une rigueur févere ; 

O toi! dont le cœur dcbonnaircr,' 
Par un tiflu de maux ne fiit point abbattu. 

Depuis nos jeunes ans In Sort toujours contraire. 
N'a pas ceffc de t'accabler \ 
L'Injuftice dardant fa langue de vipère,, 
Ofà de plus te deibler. 



Dans ton premier printems, un Foudre politique 

Sur ta tcte. vint à crever s 
Et la Méchanceté, par un fcnticx oblique i 
Contre ton innocence eut l'art de {buleyer 
De ton fàng, juftes dieux î la fource alors inique; 

Tu plias fous le joug de l'humble adverfitéi 
Le premier foleil de ta vie , 

Ecllpfé dans fon cours par un nuage impie j^ 
Se plongea dans l'obfcurité* 
Niij 
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Enfin, qui n auroit cru que le Sort & TEnvie 
î»J'au|:oicnt ufc leurs traits dès-lors à t'afFronter? 

' Mais à-pré(ènt la Maladiç 
P^ un tourment nouveau vient te perféçuter. 

Dieux ! Détournez de ma ptnféç 
L'objet d'un préfàge ef&ayant ; 
Pe douleur mon ame oppreflee. 
Mon cœur trifte & défeillifknt , 
Treniblent dans ce péril extrême, 
• Que la Mort de fon fer tranchant 

Ne me fépare en ce moment 
De cette moitié de moi-même. 
Plutôt tournez fur moi, Deftins ou Dieux jaloux. 
Le redoutab^Ie poids de vos injuftes coups j 
Frappez jj puisqu'il le &ut, de votre faulx fànglantc ^ 

Je m'offre vi6Hme innocente -, 
Mais ne Êrappez que moi : fans 0c plaindre de vous , 
Je bénirai plutôt votre main bicnfaifànte j 
.Qui, je détoumerois, impitoyables Dieux, 

Votre colère vengcrellc 
pe tes jours, chère four , de tes jours précieux, 
^ mç {àprifiant par effort de tendreflc. 

Mes vœux font exaucés j de plus heureux Deftins 
Ecartent déjà les nuages , 
JEt feront focçéder des jours clairs & féreins 
Au déchaînement des orages: 

Le haut du Ciel s'ouvre pour moi 5 
Dans pion tranfport divin f y voi 
Lç§ Pçftîfts fortunés, qui pour vous fe préparent J 
1-.Ç5 chagrins font bannis , tous les m^m fç réparent, 
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Tous les Dieux à la fois dans TOlympe aflcmblés , 
Regrettant les malheurs fur vous accumules , 
Veulent en réparer la honte î 
Et piqués d'émulation , 
Ils ont tous rcfolu que chacun , pour fon compte , 
Yous fera réparation 5 
Mais de cette troupe immortelle. 
Minerve qui vocs fut fidclle , 
Mérita feule exemption. 

La tendre Beauté de Cythere 
Arma pour vous (on fils l'Amour: 
Rends-toi de ton ajle .légère ^ 
, Dit-elle , au tçrreftre féjour. 

Ci n*efl: point cet Amour au cœur changeant & double. 
Dont la brutalité s'applaudit dans le trouble » 
Dont le funefte Empire eft tout cet Univers : 

Mais le Dieu du tendre Hyménée> 

Ce Dieu que votre deftinée 

Vous peint mieux que ne font mes vers» 

DiANF, alors des bois accourue 9, 
Dit : Que ma chaflè contribue 
A diverfifier les divertiflèmens 
Que ma prinçeflè prend dans ces bois ^nnocens» 

Aussi-tôt vos rochers d*animauxfe peuplèrent;. 
Dans vos fombres forets les biches s'attroupèrent^ 
Le cerf reçut la mort de vos adroites mtdns v 
Le renard fut forcé fuyant de fa tanière -, 
Le (anglicr trouva la fin de fes deftins ^ 
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Et d'un coup bien vifé l'adreflè ipcurtricrc ^ 
Partant auflî-tot que l'éclair;! 
Précipita du haut de la plaine de Tair , 
La perdrix , le feifàn & le coq de bruyère. 

ApotLON, qui voyoit les Cuccès de fa four,; 

Do Y05 plus doux deftins voulut avoir l'honneiar ^ 
Avec les filles de Mémoire 
Il dcfcendît dans Tàuditoire 
Que vous çlevâtes aux Arts i 
II y planta fes étendarts j 
Et la touchante Melpomcne, 

Au milieu des fureur5, des poiîbns , des poignards ^ 
Fixa fur la tragique fcene • 

Et votre goût Ôç vos regards. 

Après elle, parut Thalîe^ 
Sçverç au (cin dç la Folie , 
Qui fur le ridicule où tombent les humains ^ 
Jette {on fèl à pleines mains, 

LoB.s vînt du fèin de rAufoniç 
L'harmonicufè Polymnie ^ 

Qui joîgttoît avec art à fes divins accords , ' 

Aux doux charmes de la Mufiquc» 

Tout ce qu*a de pompeux un Ipcdacle magique^^ 
Où la Profoiîon étale fes trcfors. 

Ainsi que la troupe de Flore ^^ 
Vint la bandé de Terpfichore i 
Les Grâces arrangeoiçnt fes pas entrelacés , 
Et d'entrechâs brillans avec art rchauiTés* 
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Enfin , la Danfc 8c la MujSque; 
La Sccnc tragique & comique , 
Tous à vous plaire intcr«ps, 
S^animoient d'un même courage 
Pour obtenir votre fuf&agc. 

Plus loin la troupe des Savans ; 
Sous les auipices d*Uranie j 
Vcnoit avec cérémonie 
Pour vous contàcrer fcs falenj. 

Dans Tivreffe deTambrode , 
Préférant d'immortels accens, 
Madéité, laPoéfie, ^ 
Vous ofioit fon divin encens. 

La , bravant les glaces de lagc ; 
Un vieux chantre * prenoit courage ; 
Et célébroit vos agrémens. 

Pour moi, jeune écolier d*Horace ; 
A peine ai-je au pied du Pamaflè, 
Pafle mon troifieme printems> 
Que, rempli d'une noble audace, 
J'ofe vous conficrer mes chants : 
Ni le fccours tardif des ans , 
Ni le fecours prompt de Minerve 
N'ont 6it niurir ma jeune verve ; 
Mais , chère four, mes fcntimens; 
Trop vife pour que je les réferve. 
Affrontent ces mcnagemens. 

Qui 
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Qui , plein du beau feu gui Tanime ^ 
. Brave la céfurc & la rime , , 

M^ ûic l'art de parler au cœur, 
Si^aflc d'un £roid«orateur \ 
Le purifine pufillanime* , 



EPITRE VII. 

A M A U P E R T U I S. 

XJ Ans ce climat ftérile & naguère fiuvage ; ■ 
De nos groilîprs aïeu^ , des antiques Genxiains 
On fiiivoit bonnement l'ignorance & l'uûge : 

LaiiS>tilité des plus fins 
, Etoit la force & le courage. 

Nous ctiQUS tous peu délicats , 

Et la nature peu féconde 
Produifoit , pour tout bien, du fer & des (bldats. 
Dans ce p^ys voifin d'un des pôles du monde. 

Les Mufcs de leurs pas divins , 

Ne firent qu'un très-court paflage 
Quand Cypris un beau jour y guida vos deftins. 
Porter le jour au Nord , inftruire les humains j^ 

Cç fut votre divin ouvrage y 
Et Izi Nature «voit li»efpiij d'un Éigc 
Pour nous interpréter fe§ fiiblimes deflcins* 
Le laurier d* Apollon tranfpl^té par vos mains > 

Et cultiyé Git ce.rivsige. 
Nous fit naître l'c^oir de revoir en cet âge , 

Rcflufcitcr 
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Rcflufcitcr les Art$ des Grecs & des Romains , 
Le luth d'Anacreon , le compas d'Uranie , 
Les fbmbres profondeurs de la Philoffbphic. 

Toutes les fleurs fir tous les fruits 

Chez vous fe trouvent réunis. 

Pardon à votre modcftic : 
Tant de fortes dcfprit , t^t de talens divers. 

Réveillent ma Mufè endomiie : 
Je ne puis plus m'-en taite *, il Ëiutque je vous die ^ 

Et par ma profe & par mes vers , 
Que vous valez vous feul toute une Académie. 
Mais quoi! dans le tranfport dont mon^efprit eft plein , 
Amant de tous les Arts, ma timide paupière 
Verra-t-elle en un jour achever leur carrière ? 
Quoi leur brillante aurore Se leur Êttal déclin 

N'auront duré qu'un fèul matin ? 
ta mort féche ôc livide arme fà main tremblante 

Je vois fa &ulx étincelante 
Menacer fièrement la trame de vos jours. 

Ah! de ta fureur dévorante. 

Barbare , aumoini {ùi^ns le cours. 
Des en£ms d'Hippocraté un fiuiebre cortège 

Vous tient au lit & vous affiége 

Par fcs drogues & fes onguens. 

Se perd en (es raifonnemcns , 
Abufc fes dévots & ne vous trompe guère; 
Aux fiiperftitieux Lucrèce fit la guerre j 

Vous la faites aux charlatans. 
Hé quoi ! l'homme d'efprit comme l'homme vulgaire, 
Eft donc aflujetti fous l'empire des fens ? 
Hélas ! il eft trop vrai , l'homme eft b en peu de chofe ; 
pt s'il s'épanouit comM^ ime firaîchç rofe , 

« 
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ïl (e fenc au fouffle des vents. 
Un fragile tiflii de fibres diaphanes , 
De fûbtilcs refïbrts , de débiles organes ,' 
De nos jours fugitife font les foibles garans : 
L'arfifte arrangement de ce frivole ouvrage, 
Eft l'œuvre d'un auteur plein d'oftentation; 
Et s'il nous fit à fon image , 
Il ne pctïik point à l'ufàge 
<Jue dans ce monde nous ferions? 
De ce corps i&it en filagrame^ ^ 
Etui ridicule , où notre ame • 

Loge avec (nille paffions. 
Quand des amours badins la compagne riante^ 
En feduifànt nos cœurs » enflame nos deiirs , 
D'un preftigc enchanteur , la force décevante 
Perfiiade à d' Argens d'une voix complaifànte , 
Qu'il eft aigle en amour. Hercule en lis plaifirs. 
Dès que l'amour volage une fi^is nous affeâ;e. 
Il fè fidt un miracle , im changement foudain» 
Le débile ôc rampant infèâe 
Penfe que fon corps eft d'airain. . 
Partez , Plaiiîrs ,*partez -, à jamais Je vous quitte i 
De vos brillans dehors mon ame fiit feduite : 
Tumulte , aftuce , vanité , 
Douce erreur , flatteufè chimère ^ 
De votre peu de (àvoir-faire > 
Mon efprit n'eft plus entêté. 
Revenu de fa folle ivreflc , 
Le rêve diiparoît Se l'enchantement ccfic. 

Tout &it place à la vérité. • 
Le palais enchanteur où m'attiroit Armide,' 
Eft par l'Expérience au jufte appréA 
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PIai£rs ! vous ne pouvez ni remplacer le Yuidc f 
Ni tianquillifer ramitié. 



E PITRE VIII. 

A D'AR G E N s. 

Vy Ui l'Hiver décrépit feit devant le Printems; 
Les Aquilons fougueux, l'impétueux Borée 
Ne fc déchaînent plus fur nos fcniles champs; 
Et la vague liquide cft enfin délivrée 

De fcs glaçons engourdiflàas. 

Deflus une arène dorée 
Nos ruif&aux tortueux ferpcntcnt librement; 
Des mains de la Nature élégamment parée. 

Simplement, uns art décorée. 
Flore embellit ces lieux par (es riches préfens. 
Tout renaît fous le ciel ; l'année adolcfccntc 
Rappelle de nos jours la jeuneflè charmante; ^ 
La rofc le difpute aux rubis éclatans, 
L'éméraude le cède aux feuillages imSjmSy 
Mille brillantes fleurs émaillcnt ce bocage , 
Et les chantres des bois par leur tendre ramage; 
Font répéter leurs fons aux échos indifcrets. 
Mais, indolent marquis , tandis que je vous feiâ 

De cette (àifon raviflànte , 

Par mes crayons quelques portraits,' 

La parcflè qui vous eiKhantc , 
^qpil chargé de pavots, engourdie 6c pc&nxti 
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Sou$ (es loix TOUS Captive ttêû^ 

Hcrmite au centre de la ville , 

Et prefque inconnu dans Berlin, 
^ Envâîn la campagne fertile 

Vous offre un plus riant dcftin. 

Quittez cet ennuyeux azylc, ' 

Les noirs chagrins i les embarras , 

Cosi (bucis , œs procès , ces ratsr, 

QUi ne font qu'échauffer la bile. ^ 

Suivez les plaiiîrs fiir mes pas i ^ 
Venez à Sans-Souci : c'efb-là que Ton peut être 
Son fouverain , Ton roi , fqn vétit^le maître. 
Ce champêtre fcjour, par fa tranquillité. 
Nous- invite à jouir de notre liberté. 

D'Argens , fî vous voulez connokrc 

Cette folitudc champêtre , 
Ces lieiix où votre ami compofa ce difcours. 
Où la Parque pour mloi file les plus bcatix jours } 

Sçachez qu'au haut d^une colline , 
D'où l'œU en liberté peut s'égarer au loin, 

La maifon du maître domine i 
D'un ouvAge fini fon admire le foin, 
La pierre fous la main habilement caillée. 

En diverfcs groupes travaillée , 
Décore l'édifice & ne le charge point. 

A l'aube , ce palais fe dore 

Des premiers rayons de l'aurotc. 

Sur ^ui dircâ:emcnt lancés ; 
Par fix terrafTes différentes 
Vous ddfccndez fîx douces pentes , 
Pour fiiir dans des bofqucts de cent verds nuancés^» 
. Sous ce branchage épais , dps Nymphes enfantines 

Potff 
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Font ÙLUttt & jaillir leurs ondes argcmines , 
Sur des marbres iculptés qui ne le cèdent pas^ 

Aux chcfs-d*œuvres des Phidias* 
Là le train de mes jours a la démarche unicî 

Là ne règne point la folie 

JDes aflbmmans & longs rep^5. 
Que la Coutume reglc-avec £a tyrannie: 

Où l'Ennui baillant s'aflbcic 
A la Profufion des modernes Midàs; 
Où le Rire glacé tout hautement renie 

La difcoidante compagnie. 

L'étiquette & les embarras. 
Une table à midi frugalement fervie. 
Qu'on fait affaifonner par d'utiles propos; 
Oi les traits petillans de la vive faillie * 

S'égayent quelquefois (uï le compte des Cots ; " 

Y pourvoit fans excès aux befoins de la vie : 

On y préfère des bons-mots 

La faillante plaifànterie , 

A la gourmande intempérie 
De vos Apicius Ôc de tous leurs héros. ^ ^ 

Là ne paroît point fur ta fcene 
Dans les convulfions des longs embraflemens , ' 

L'infâme FaufTcté ni l'implacable Haiilé 
Dont la perfide bouche articule avec peine 

La trahifon des Çomplimens. 

Là ne fè trouvent point ces gens 
Que r Amour-propre peint des couleurs les plus belles ; 
Qui fur Ibus les fujets font de par&its modèles j 

Leur difcours eft comme un miroir 
Où leur fatuité s'admire & fe feit voir. 
Là ne fc trouvent point ces bégueules titrées , 

Cw 
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Ces pnidcs en chaleur , ces froides mijaurées; 
Qui difcutent des riens & rient en chorus. 
Là ne font , grâce au ciel, connus 
Ces longs difcoureuts méthodiques ^ 
Argumentcurs mctaphyfiques. 
Tous ânes baptifés en Ur. 
Là n'habite point la Critique 
Au ris malin , à Tair cau(tique ; 
Ces atrabilaires Argus 
A Tongle venimeux, à la dent qui déchire ; 
Aux infernales eaux abreuvant leur {atyre ; 
Et res bavards & ces fâcheux. 
Tous parafites ennuyeux. 
Cette tranquille folitudc . 
Défend comm^ un puiflant rempart ^ 

Contre tous les alïàut$ qiizvcc la multitude, 

La turbulente inquiétude 
Livre aux (âges amans des Sciences & des Art$« 
Ah ! d'Argcns , que l'cipece humaine 
Eft (btte , folle , avide & vaine 1 
Heureux ! qui retiré dans un temple à l'écart. 
Voit fous fes pieds grdflîr & gronder les orages ; 
Contemple de {àng- froid les écueils , les naufrages. 
Où les ambitieux , vains jouets du Hazard, 
De leurs trilles débris vont couvrir les rivages ! 
Heureux , cent fois heureux le mortel inconnu. 

Qui d'un eiprit non prévenu , 
Repouflarit hardiment le poifon de la Gloire, 

Dans fa coupe n a jamais bu y # 

De qui le goût fblidc eft enfin revenu 
De tous ces vains lauriers que difpenfe l'Hiftoirc } 
JEt qui par fes vertus vers Ton ficelé acquitté, 

Nëlcvc 
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N'cleve point d'autels à fa propre mémoire; *'^ 

Ne gueufe point l'encens de la poftérité ' 
Méprifons tous CCS fous qui priment fur 'les autres ^ 
Marqms ces feux plaiiîrs ne feront pas le, nôtre*/ 
Ah! plutôt Vtoa-t-on d'Argeftslevé matin, 
Lanc emporter le prix à la rapide ceurfe, 

La Camas devenir putain, 
OuJ'Elbe regorgeant remonter vers & fource. 
Laiffons les glorieux eux-méiftes s^applaudir ; 
Et tandis que leur fkim ne pourra s'aflbuvir, 
Qu cnta(fint les projets que forme l'Inconftance 
Que morts pour le préfent ils rivent d'efpérance; 

P""«ïuons tous l'art de ;ouir. 
Et laiflant aboyer 3c Cerbère ôc l'Envie 
Goniîdérons le tems , dont le rapide cout^ . 
Nous ravit, en fiiyant, lesinftans delà vie - 

Précipite nos plus beaux jours. 
Et nous entraîne, hélas ! avec trop de furie 

De la vive jeuneffe à la caducité. * 

La fleur i peine éclofe eft auffi-tôt flétrie i 

A peine l'homme éft-il, que l'homme n'a qu'été. 

Déjà votre ame eft allarméc 

Du ton de la réflexion. 

Oui, la vie eft un fonge, une vaine fiiméc: 

Un théâtre où l'illuiion 

A fcit un trafic de chimère. 

Mais de-là ma conclu/îon , 

D'Argens, ne doit pas vous déplaire. 
Ma fincerc amitié vous conjure de feirc 

Uûgc du plaifîr qui fuitj 

A fixer d'une main légère 

la jouiflànce paflàgcre 
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Qui paroît & s'évanouit. 
Que m'importe demain quel eft le jour qui Cm} 

Que ks aveugles Deftinées 

Nous gardent de longues années , 
Répandent fiir nos (èns leurs divines feveurs ; 
Ou que nous accablant d'infortunçs cruelles , 
Leurs bras appefintis nous comblent de rigueurs : 
Parons toujours nos fironts de ces rofes nouvelles ; 
Remplaçons les vrais Iwcns par de douces erreurs. 
A ces Amours badins allons ravir les ailes. 
Et décochons Jeurs traits droit aux cœurs de ces belles. 
Nous ne fommes enfin maîtres que du préfcnt. 
A différer le bien fouvent l'homme s*abufe. 

Jouiflbns de ce feul inftant j 
Peut-être q\^ demain le Ciel nous le ref uiê. 









EPITRE 



Digitized by VjOOQiC 



FAMILIERES. ^^ 

• 

EPITRE IX. 

A M A ,U P E R T U I s. 

V Ous revoilà donc à Paris , 
Parmi Meffieurs les beaux-elprits , 
Au centre de la politcflc » 
Des Arts & de Turbanité 
Que poflcda jadis la Grèce : 
Carc0e par une duchcflè , 
Dcfitc , par-tout invité \ 
Jouiflant dans votre patrie 
Et de Teftime & de l'envie , 
Qu'attire toujours après foi 
Le Mérite dont l'éminence 
A la feftidieufè Ignorance m ^ 

Tacitement donne la loi. 

Que la France fera jaloufe 
Qu'Hymen , pour le choix d'une cpoufc , 
•Ait fixé vos vœux à Berlin J 
<c Ma chère , c'eft un géomètre ^ 
» Dira l'une d'un air malin i 
» Le monde prétend qu^il doit être 
« D'un jugement net & certain «. 
Le feu lui mentant au vifàge , 
Elle fcnt d'autant plus l'outrage 
Que vous faites à fcs attraits. ' 
L'autre répond, pleine de rage • 
^2 - Oij scCcIf 
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€€ C'cft que c*cft un mauvais Français. 
f Bientôt un nouveau flux de monde 

' Vous entraîne vers ce féjour 
Oà de la Nature profonde 
L*Ar^ à tâtons fiiit le détour. 

Dans cet Aréopage augufle 
On diftingue ce vieux Ncftor , 
Refte chéri de l'âge d or. 
Dont l'écrit gai, profond & juftc ; 
Semble triompher de la Mort. 

La font protégés d'Uranic 
Et les Clairauts & les Mairans , 
Votre émule de Laponie, 
Et tant d'autres , tous vrais fivans. 

De-ia vous vous rendrez au temple 
Qu'Armand fonda , tant pour (on nom , 
Que pour le culte d'Apollon, 
Où l'étranger ravi contemple 
Tous les dieux de vôtre Hélicon. 
Quarante bouches éloquentes , 
Quarante plumes triomphantes 
Y portent des coups foudroyans 
Aux fblécifities renaiflàns. 
Dans cette compagnie illuftrc 
L'un brille du plus vif éclat ; 
Il en eft l'ornement , le luftre ; 
Du Pindè il a le confùlat j 
Comme uii cèdre qui fe redrelGî^ 
Levé fur la fotct épaifle 
Son front (uperbe Ôc fourcilleux j - 
De même ce nïodeme Homère 
Semble porter fon vol aux deux. 



Digitized by VjOOQiC 



FAMILIERES. lij 

Plus loin y aux bords de l'Hippoercnc > 
On voit l'amant de Mclpomcnc , 
Son Catilina dans les mains , 
Faiânt haranguer fur la icene 
Le Dcmofthcne des Romains* 

La y prenant une autre tournure ; 
Chiche de mots , mais plein de b»i 
Usbek crayonne à fes Periàns 
pe nos mœurs la folle peinture. 

Et plus loin , fur un flageolet , 
Un héroïque perroquet .... 

Mais quels font ces cris d'all^elfe,; 
Ces chants ^ ces acclamations ? 
Le François > plein de fon ivrcflèj^ 
Semble^ainqueur des Nations : 
Il Teft > & voilà que s avance 
La pompe du jeu<ie Louis : 
L'Anglois a perdu fa balance^ 
L'Autrichien fon infblencc \ 
Et le Batave encor fiirpris , 
En grondant, bénit la clérflence 
De ce héros dont Hndulgencc 
Pardonne après avoir fbumis* 

Ce prince à fon peuple qui Taime,;, 
Immole fon ambition > 
Plus grand, à^mon opinion y 
De s'être fubjuguc lui-mcmc ^ 
Que s'il eût, moderne Céfar,. 
Attaché la Flandre à fon char. 

Les François fiifpendent leurs armes^; 
Les Arts, les Plaiiîrs & l'Amour 
Sanjoiâcntksfiroidesaliarmesi; ■ -^ 
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JAaxs régna y chacun à Ton tour. 

Ces exprès qu un làng magnanime 
Arroû pour punir le crime 
De vingt rois contre vous; liés , 
Soudain fe changent en lauriés ; 
Les rqfes couronnent vos têtes ; 
Tou^ 1q5 jours font des jours de fêtes , 
Quand Janus ferme fon palais. 

Qu'il eft beau de cueillir la paix 
Au fein brillant de la vidoire 1 
Louis ! votre immortelle glaire 
V^ de pair avec vos bienÉiits. 

De cette charmante Patrie , 
Mauperjuis , goûtez les douceurs î 
Mais du centre de ks {plendeurs> 
Ecoutez du moins , je vous prie ^ 
Les triftes regrets qu'à Berlitt 
Exhale notre Académie ; 
Ce font des plaintes d'orphelins ; 
Revendiquant en vous leur père y 
Leurs pleurs & leur douleur amerc 
Fléchiroicnt des cœurs de marins^ 
Toute leur gloire eft éclipfée ; 
Toute leur grandeur eft paflec. 

Telle qu'on voit dans ifn jardin 
La rofe manquant de rofee,^ 
Se flétrir dès le lendemain j 
Tel ce corps , uns votre préfence , 
Dans les langueurs dç l'indolence , 
S'açhçmine vers fon déclin. 

Lorsqu'un berger fàge & fidelle 
Sait quelqyçs loups daos fon canton ^ 
r . Abandonne-*: 
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Aoandonnc-t-il fcs moutons 
A leur dent vorace & cruelle ? * 

Et vous , qui fîtes foulever 
Les Argumenteurs , les Sophiftes ^ . 
Tous les profefiettts Monadiftes, 
Criant par-tout pour nous braver ; 
Et que dans l'ofcurité fbmbrc 
Us ferraillent encor dans lombrc t 
Qu'on entend pat-tout difputer , 
Diftinguer, prouver, réfuter. 
Et pérorer des gens aqfteres 
Du ftyle aigre des harangeres 5 
Dans Tacharnenient du conabae 
De tous ces cuiftrcs à rabat y 
Vous quittez ces charaps de batailles , - 
Et fuyez en poftc àVerfailles, 
Pour refpirer votre air natal. 
Ainii Rome de fès murailles 
Vit la retraite d*Annibal j * 
Et tandis que l'Africain loue 
Ce courage aux Romains fetal, 
X-c héros s*endc»t à Capouc. 

Votre Capoue eft dans Paris s 
Ces voluptés chez nous profcrites, , 
Ce peuple doux de Sybarites > 
Et tant de commodes maris ,. 
Aux difputes métaphyfîques 
Sont de funeftes pronoftiques*. 

A Paris il eft Aes élus. . 
Du dieu de la délicatcfle >, 
Leur e^rit eft plein de finefle 5 
D'eux partent des tr^aits imprévus;^, 

O iiii Brittaoa 
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Brillans de feu , de gcntilleflc ; 
C*cft-Ià que Yous êtes Cuis ccflcî 
Mais de chez eux Cctoit exclus 
Quiconqye nommeroû Tefpccc 
De nos hops Profeil^urs en vs. 

Quittez ces divins Sanéhiaîrcs 
Et d'Urahie&dc Clioj 
Suivez mes avis ^ikitaires^ 
Allez retropver vos cor{àires 
Dan» votre pprt de Saint-Màlo; 

C'est-la que mon esprit Cms crainte 
£t iàns allanti^s vpus aura ^ ^ 
Je n appréhende point Tcnipreintc 
Que fur votre cerveau fera 
L'éloquence grdïîere 8c plate. 
Et ÏAxtkifnw d'un piirate , 
Fut-il le fils d^ Guétrouin-, 
Demi-homme , demi-marfbuin : 
Car mon amour-propre fc flatte. 
Que Saint-Malo devant Berlin 
Baiflè le pavillon à plein, 

QuA^D de la mer HypiAiotée^ 
L'Aftre épincellant des Gàfens 
Aura foBdu tous les glanons i 
Qu'ici la Natuçc parée , 
Et d'éclatans rayoqs dorée ^ 
Pouflcra feuilles ôç-boutonsî 
Que le Printems de fà livrée 
Décorera tous les cantons 5 
Alors cet Aftrç (ècourable , 
Dans une faifon favorable, 
Pf otéççra vQtrç retour, 
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L'Acad£mie inconfblable , 
Des laurorc de ce beau jour , 
Quittant ces noires élégies , 
, Célébrera par fes orgies ' 
L'empire de fbn pré£dent; 
Et dans ces jours tiflùs de foie; 
Retentiront des cris de joie 
DerElbejufquàl'Eridan. 



EPITRE X. 

LA PALINODIE,- 
A DARGET. 

J ' En fiiis i^hé , pauvre Darget , 
Si ma Muiè trop indifcrete , 
De fes bons mots te fit Tobjet : 
Rappelle-toi que tout poëte d • 

Doit amplifier Ton fùjet. 

Ton nom , fi propre à ITiémîfticliç; 
Vint dans mon poâne à propos 
Se placer comme dans ù, niche \ 
Et je chargeai deiCis ton dos 
Tout ce qu'une fidtion foie 
Et la gigantefque hyperbole 
Jmagina*pour mes héros. 

Lorsque notre feu nous transporte ^ 
L'efprit accouche ou bien avorte 
Pe cent traits firappés hardiment i 
tç menfon^ peu nous importe j 

S'a 
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S'il s'cnoncc agréablement -, 
C*e(l en agiflànt de la forte 
^ Qu Homère a plû^fi conftamment j 
£t (es ouvrages fi durables , 
Sont un heureux tiflu de Ëibles 
Menfongeres affurcment. 

Que lais-je fi le gars Therfite 
Ne fut pas homme de valeur. 
Auquel Homère ôta le cœur. 
Pour qu Achille eût plus de mérite > 

Sur ce modèle j'eus l'honneur 
De tç dépeindre ibdomite 
Chez ton luxurieux reûeur, 
^Afin de dober le Jéfiiite : 
Toux te j&ire voyageur y 
De jeunes nonains violeur; 
£t dans le pays Sybarite 
Des plus mauvais romans l'auteur. 

Ah 1 quand notre verve maudite 
Nous a remplis de (à fureur > 
De notre cervelle animée , 
U part , ainfî que d'un yolcan , 
Des flammes Se de la fumée , 
Et rien n'arrête ce torrent : 
Dans ces fougueux enthoufiafines 
Nousemponantàtouthazard, ., 
Il nous échape dc;s {àrcafincs 
Auxquels le cœur n'a point de paA. 
Je deyine ce qui t'ofïcnfe : 
Ne feroit-ce pas ce tableau 
Où ton patron ou ton fléau, 
AiTCW u cQjQiÇupifççnçQî. 



Ah! 
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Ah ! cet exemple eft bien plus beau 
Que celui de la continence 
Du grand deftnwîleur de Nuœancc 
Et digne d'un fàint mort puceau. 

Oui , par cenainè cpitrc encore , 
J'ai mçritc de Tellebotc , 
Pour avoir dans^tous tes portraits 
Follement baibouillc4es traits. 

Je tV traitai de turc à more , 
Sachant qu'auàm mortel n'ignore 
Que les poètes font menteurs : 
Comme on ne daigne pas nous croire. 
J'ai crû pour établir, ta gloite , 
Que je deyois charger tes mœurs. 

Enfin , Daçget, fur ton hiftoirc 
Nul ne confùltera n\es vers i 
Us n'iront point à la mémoire. 
Us feront rongés par les vers : 
Je veux que leur recueil ftérile , 
EnÉuit de mon oifiveté , 
Périflë daps l'obfairité , 
Loin des yeux d'un mordant Zoïle. 

Tout auteur plein de vanité , 
Qui tend à l'immonalité. 
Doit narrant avec pureté , . 
Avoir l'art de plaire ou d'inftruîre^ 

Moi qui n'ai point ces grands ^alena» 
J'abandonne ces Vaftes champs 
Aux veriîficateurs habiles 
Qui remplacent de notre tcms 
Les Horaces & les Virgilcs. 

D'^vx rçdoute les coups de dents ^ 

Et 
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Et non de ma MuCt badine» 
Qui folâtre , "qui te lutine , 
Qui y (ans confulter le bon*(èns; 
Débite ce qu'elle imagine , 
En vers mauvais , mais non méchans; 

Darget , que rien ne te chagrine : 
Ris tout le premier de ces vers ; ^ 

Leurs (bhs Ce perdent dans les airs i 
Et je crierai plutôt £unine 
Que de fouf&ir qu'on les delKne 
A couri): par tout l'univers. 

Mais fi, par quelque perfidie 
Dont je ne puis me défier. 
Dans le monde on les expédie; 
Darget , par ma palinodie". 
Tu fiujras te ju(Bfier« 






V 



PIEGER 
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PIECES 

DIVERSES. 



STANCES IRREGÙLIERES. 



SUR LA TRANQUILLITS". 



N 



On, ce n eft point au dieu qui répand les pavots,' 

Au dieu de qui la main pe/ânte 
Plonge tout rUnivers dans un profond repos ; 

Que ma Mufè, à peipe naif&nte^ 

Prétend coniacrer &^ travaux : 

Je laiflc aux Mufcs indolentes , 

Au haut du PamaiTe expirantes. 
Tout l'honneur d'invoquer ce léthargique dieu; 

Qui veut monter fin: le Parnaffe , 

Doit choiiîr la première place : * 
Entre bon ou mauvais il n eft point de milieu; 

Pour moi je chanterai ce dieu rempli de charmes^ 
Ce père des plaiiiirs , rcnncmi des allarmes , 



Qui 
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Qui prciferc'lcs olivier^ 

Aux rameaux précieux d<s palmes triomphantes i 
Et qui refiife les lauriçirs , 
Lotfque leurs feuilles (ont {ànglaiites. 

O vous , Plaifir charmant ! douce TranquillRé ! 
Nous recevons de vous Jes vrais biens de la vie : 
Dans votre calme heureux , la Haine ni l'Envie , 
N'interrompent jamais notre félicité. 

Qu'importent les graftdeurSjprcfèins de la Fortune? 
Qu'importe de Créfiis l'inutile tréfor? 
Le ûgc fuit des rois la feveur importune j 

Les biens font le jouet du fort. 
Ces noms fî fàftueux qui font trembler la terre > 
D'arbitres des humains , de foudres de la guerre j 
Ces noms , à qui l'erreur érige des autels. 
Qui font le digne prix des fléaux des mortels. 
S'achètent par le fang , le meurtre Se le carnage. 

Remarquez ce héros Ci fier de foa courage. 
Dont l'intrépide cœur méprife le danger , 
Qui brave mille morts au fropt de fon armée. 
Et qui dans le péril brûle de s'engager : 
Dans le fond de fon cœur il craint la renommée , 
tt ce que rUnivers de lui pourra juger. 

Qu'auroient fait les vainqueurs des Gaules & d'Afie j 
Vous Alexandre, & vous Céfar , 
Sans de vaillans foldats prodigues de leur vie , 

Et fans le (ècours du Hazard ? 
L'un, au lieu d'être roi, né pâtre en Macédoine, 
N'auroit point renverfc le trône de Cyrus ; 

L'autre, 
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L'autre, fans rargcnt de Craflus, 
Sans lorgueil de Pompée & fans le bras d'Antoine, 
N'auroit point aflèrvi les Romains abattus. 

Ces deftins font fameux , mais leur viciffitude 
Mêle l'amertume au bonheur- 
Quel eft donc ce frivole honneur, 
Qu'on ne doit point à foi , mai^ à la multitude ? 

De ces triomphes vains mon cœur n'éft plus tente j 
Je plains l'aveuglement profane 
Dont la fombre fureur émane 
De cet héroïfine entêté, 

Cis champs fî fortuné^ où règne l'opulence. 
Qui réchaufïës des feux de faftre des fiifons , 

Produifènt de riches moiffons •, 

Ces champs qu habitent l'Innocence , 

La Candeur & la Tempérance , 
Si la guerre vcnoit répandre (à fiireur , 
Scroient changés foudain en théâtre d'horreur. 

La terre j abondante Se fertile , 

Préfcnteroit un champ ftérile ; 

Et l'on verroit dans ces climats 
Les épies moidbnnés par d'avides foldats. 
Les arbres renverfés , lei.maifons abattues , 
Et les violateurs répandus dans les rues , 
Porter par- tout le fer , la flamme & le trépas. 
Ces charmans lieux témoins des danfes ingénues , 
Dont Julie & Chloé célèbrent leurs plaifîrs , 
De leur rûflîquè amour expriment les defirs, 
Emendroient mille cris élevés jufqu'aux nues , 

.Capables de nous attendrir^ . 

Des 
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Des victimes de la patrie > 

Que i^ars exerçant {k fiirie i 

InhuinainelTient ùit périr. 
Loin de voir ces ébats qui nous donnent la vie , 
,tTn fpedacle ef&ayaiit viendroit par^tout offirir 

Ceux à qui le (et fa ravie* 

Malheur à Tinhumain qui feitic le premier 
De trop d'ambition (on ame (ùrmontée , 
Et qui éi funefte laurier 
Cueillit la branche en(angf antée ! 
Son exemple à jamais &tal au genre humain; 
De Tenfcr amena fiir terre 
Le démon cruel de la Guerre , 
Anté d*un double firont d'airain; 
La Juftice dei^ avec nous fit divorce j 
L'Equité difparut , tout plia fous la Force j 
Et de pai/iblei rois changés en conquérons V 
De la gloire avalant la trop flatteuie amorce; 
Furent pirates &brigans. 

Pyrrhus , en tentant la fortune ; 
Gémiflbit fous le poids éttmt ardeur importune : 
S'il cherchoit des dangers Se d'illuftre^ rivaux , 
Courant le fer en main de contrée en contrée » 
Son cœur defiroit moins la palme des héros » 
Qu'il ne Ce promettoit de (es projets nouveaux; 
Qu'au bout de ù, comCt égarée 
Son prix (êroit le doux repos. 

O (êul Se vrai bonheur ! 6 &ul bien de la vie! 
Préfènt précietix d'Uranie 1 
Tranquillité d'ei^rit^dificilcàr trouver; . 



U 
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Et difficile à confcrvcr ; 

^on fècours à refpcce humaine 

Fait {ùpporter ladvcrfitc , 

Modère la proscrite > 

Et calme dans Tame hautaine 
i'amour de la vengeance ôc le feu de la haine, 
La Vertu doit Ton être à la Rëfleidon : 

Mais ta plante , belle, tardive. 

Ne profperc point fiir la rive 

Que poflède TAmbitiom 

Qu'en vain les volages mortels, 
Jouets des paffions , jouets de Tinconftancc , 

Se confument d'impatience 
JEn prenant les &ux biens pour les fculs biens rcelsj 

Qu'en proie à leur incertitude 

Us foient par leur inquiétude , 
Ou par ambition, prêts à tout hazardcr : 

Pour moi , je veux jouir d'un tcms (î &vorâble; 
Sans donner des regrets aux jour^ui ne {ont plqs j 
Et fans m'embarraflcr, par des foins fuperflus. 

De l'avenir impâiétrable. 

Pourquoi former de vains projets , 

A de fameux revers {ùjets> 
Daqs le cours de nos ans , terftie G. peu durable. 
Je veux fur mon chemin du-moins fcmer des fleurs j 
En peignant tout en beau, rendre m? vie aimable : 

La vérité deiàgréable 

Ne vaut pas mes douces eneurs. 



'■y 
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V ERS 

FJITS DANS LA CAMPAGNE DÛ RHIN 

L OiN de ce fcfOHr folitaitc 
Où fous les aufpiccs cWinam 
De ramitié tendte & fînccrc. 
Je goûtoîs tous les agrémens 
D'un commer^ doux fait pour plaire: 

Dans un féjour plus turbulent 
Mon inconftant Deftin me guide ; 
Le dieu des combats y prcfide. 
Ce dieu fi fier , fi violent , 

Ne refpire que les allarmes^, 
, Au haiK d'un trophée cminent 
^•élevc fon trôâs infoknt , 

Entoure de cafqucs Se d'armes. 

Bellone,au regard inhumain. 

Sur fes^cçuels foudres d'airain. 

Aux ordres de ce dieu foumife, 

Ai^s de ce tronc cft affifc. 

Proche d'elle l'Ambition , , 

J?ar l'appât & riUufîon,, 

Attire le peuple & l'amorce. 

Là parokla ncrvw^ f<^^^ . , . 

La Confiance & la Valeur, 

Et le Courage téméraire 
Avec l'Audace fanguinaire# 
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S'appuyancfivlcPxxnt'd'iiox^içu]:^ - 
Et rintcrct & la Licence , , . - 

LabruittdçFarodtc^; j 
Minjftrcs de ik violcncCy . - [ 

Sont tous placés à fon ^tç^ : ,^ ^ ^ -^ 

Cette cour pleine d'in^leçiçç, ' ^ , - 

Ne dd|cp §uç le$ toïpbats ^ .. .. .^ 

J-'axdeme (pif delà veng^wOtK / . .. 
Le (àng ruiirellc:fouS( (es p^^, . ;^ .. ^ 
Le fier OrguçU&l'Arrogan^i^ ^ * ^ ^^ / 
Y femçm rhopcuF ^trqp;^, ^ . ' : . ' 
Où cç dicij 4t(eRt {à réfidpnf^,. , l 

U Eût déraciner exptès ; ; ; /^^ ] r 

Tous les oliviers des jbrp» : ; . ' : 
XL ne fouf&e dans fa jf»c(qflç(^ . . ./. ., ^ 
Que les lauiicrs;3^ les cyp;c^ ^/^j ;..--;^ ^ ,. ,* 
Sa voix cxci^ele pfirnage} y..^ . ^ .- ^ ^ ) 
U tranfportc fçs.coui^iiànS;/ - ^ . ^ , ^ 
Dans de fombrcs accès de rage i 
Et ces fànguinaireç agcns, 
ïnfenfibles dans leur fiiric 
Au plaiiîr de;4onij|gr laurie » \ 7 
Se font gloire d^ % ravir. ^ . / 
Quelle horreur que des'aflbûvir 
Du fang , gTMid Dic«^, ^Vin propre frcr^ î 
Mortels^ le jour qui nous reluit , 
Nous fut donné d un copnmun pet«; 
L'affreux Trépan qui nous pourfuiç ^ 
Sous nos piçds crçufe notre tombe^ 
jL'homme eft une ombre qui s'çnfuir, 
Une fleur qui fe fane & tombe. 
^xùt f bcmins nous font ouvert^ 
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Pour qufttèt ce trifte Univers J 
Et la Nature fi féconde 
N en fit qu un pour entrer au monde. 

Ah ! Mortels , quelle eft votre erreur ,' 
De prêter vos tnaîns meurtrières 
Et vos talcns & vos lumières , 
Au meurtre , au carnage , à Thorreur I 

Enrôle* deflbus les bannières 
De ce dieu rempli de fureur. 
Tandis qu ilTavageoit la terre, ' 
J'ai su confervcr ma douceur: ' 

Dans lacharnement de la guerre i 
J*ai rcfpcàc l'Humanîtc 
Et la Candeur Se TEquité. ^ 

Si f ai su feire mon oflîce , 
Sans être feroothe & cruèl j - 
C eft qu'on peut aller au bordel - 
Saas«y prendre la chaudèpilTe» 



ï:: . 
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STANCES 

'a volt ai r .e\ 

jLJ E votre pafleport munî y 
Et cTun certain petit mémoire^ 
S'en vint ici le iîeur Honi , 
Qui s'âpplaùdiflbit de (à gloite» 

Ah ! dis-je , apôtre dcrBacchos^ 
Ayez pitié de nia inifcre ; 
Pe votre vin je ne bois plus ; 
J'ai k.âevre, c*cft chofc claire-. 

ApoiLON , qui me fit ces vcjçs ^ 
Eft dieu , dit-il , de Médecine -, 
Ecoutez leurs charmans concerts ^ 
Eprouver leur force divii^c*. 

j£ lus vos vers, jie les relus ; 
Mon ame en &t plus que ravie y 
Je fus guéri , du-moins je crus 
Que ces vcri me rendaient la y^cw 

Et le pîaîfir & la 6nté , 
Que vous eûtes Tàrt de me rendre. 
Et force curiofité. 
D'un {aut m'emportèrent en Flandre.. 

• Honi, Marchand de via 4c BrttxeKc» , vint \ Vtéfôl , & pODta i rA«euf 
une Epitre en vers de Voltaire. L^ Auteur avo^t alors deflcia dé voyager tn 
fbodiCa &.ila!caliit «mpêcl^.gtte piar la ficvic iiviuu^ 

* Pil| tn'PtH. 
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L,. Le généreux rirai cTMQfnerc } 

Et quittant la morgue Ats cours^ 
Je pourrai vivre avec Voltaire. 

l^lfttÉx j Honi ,1non JréGur&ùry 
Muni de ce nouveau diflôtne j 
L'intérêt eft votre inoteur , 
Le mien c'eft de voit ttn grand hpmm& 



V E R S 

A J O R D A N. 
svk LA COMÈTE qiri P^arut 



H 



Êla§ ! jQçd^ i tu tremble êncor. 
Et tu crains pour ce pauVre monde ^ 
Que la grande comète Htctor , 
Que le ciel à jamais confonde. 
Vienne terminer notre fort. 

Pouit toi ce feroit grand domftiâê:ej 
Tii tl'es qu'à là fleui: de ton âge J 
Tu fis à tout pauvre cfirétien 
Au môitis mille fois plus de bien 
Que ce prélat * gu^en beai; langag*. 
La Neuville rendit fî fige 
Que perfonne nV connut rieik 

* CMpdin^I Fkury^, mort «lo»« . 
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En tous lieux ton bon cœur opère, ♦ 
Par tes (oins récôle s*éclairc. 
Et p^ toi le pauvre eft nourri 5 
Tous les fous t'appellent leur père > 
Les Magdelaines leur mari. 

Et voilà pourquorje fouhaitc 
Que cette maudite comète 
N'ait pas fc coeur de te rôtir : 
Pour moi s'il me Ëdloit partir 
Pour le pays de Profcrpine, 
Ma mort fcroit anéantir 
Une ame tant (bit peu mutine. 

Tu- fais très-bien que jeune foa 
J'ai renverfé les vieux fyftèmes 
Que les Marins y peuples jaloux , 
Avoient arranges pour eux-mêmes; 
Que nos aïeux Topinambous 
Avoient révérés à genoux. 

Oui , tu ùxs que mon bras coiq'able 
N'expédia que trop fouvcnt 
Plus d'un Inâudit pandour au diable^ 
En Siléiie en nous banant : 
Ainfî quand fur n^pi miférable > 
Cette af&oufe comète Hctor 
' Lanceroit fon feu redoutable ^ 

Elle n'auroit ^ ma foi, pas tort.. 

• n «voit rînfpeâioii des Univerfîtés , de U MtifoQ de travill » ft de la 
Maifon dei Fou».. 



n*§^ 
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DISCOURS 

SUR LES I G N O Rd N S^ 

JLi E beau Balbus , dont Taimable figure 
RafTemble en lui les dons de la Nature, 
Lui qu'on diroit que l'Amour a forme 
Pour plaire au monde & pour en être aiinç j^ 
Ce beau Balbus n eft qu'un &t à ma vue , 
Dont le difcours vous afTomme Sç vous tue. 
Dont Tefprit froid , raboteux & nouveau. 
Ne tire rien de fon vuide cerveau \ 
Qui fur tout point décide fans connoître. 
Et dont le fort éfl d'être petit-maître. 

Je me trouvois chez le profond Jordan , 
£n compagnie gyec cet ignorant : 
Jord^ plaignoit les malheurs de la guerre ^ 
On raifbnnoiç des fraix que l'Angleterre 
Faifoit toujours avec profufion , 
four contenter fa vaftç ambition, 
^ >^ Madrid, je crois, en efl la capitale^ ^ 
%>. Reprit Balbus , la cour impériale 
w N'ar^-relle point jadi$ réfidé là \ 
foipt , lui dit-on , Madrid efl loin de là. 
Gomme on régloit les deflins de TEuropc^ 
Que des états çn tiroit ^'borofcppc -, 
Pn pourfuiyit , malgré ce Schàh-Baham : 

Pour terminer cette guerre fànglante* 
}| fçroit bon qu'en hatc le Sultar\ 



n 
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Pic avancer la troupe triomphante 
De Ces Spahis , dans les combats brillante j^ 
Pour attaquer l'Autriche dans l'inftant; 
Sans ce moyen nul roi ne s'accommode^ 
» Mais ce Sultan habite l'Antipode » 
Nous dit Balbus; Qc chacun» en riant ^ 
Prcnoit pitié de ce Ëit ignorant. 

>> Pour moi> dit-il , tranquille en ma coquille, 
9' Je ne connoîs qu'à peine ma &mille^ 
'> Peu (bucieux de ces grands démêlés 
» Dont vos efprits me paroidèm troublés ; 
» Ce font pour moi des contes de girand'meres; 
» Et dans le fond un homme tel que moi, • 

M Sans s'informer 4ç ce chaos d'a^'res, 
^> Pour s'appliquer n'a pas du tems à Coi. 

Quoi 1 vous croyez qu'il ne fuit rien apprendre 3 
3> Notre art, dittjl, cft l'art de nous répandre, 
>> Et de fournir à la ville > ^ I4 cour, 

» A tout moment quelque conte d'amour. 

>> Tous les talens dès le berceau nous viennent ; 

>> Les gens bien nç^ ^e leurs ^arens les tiennent i 

>> On m'a bien dit que des gens tels que yquç^ 

» Pour trop apprendre en font devenus fous; 

» Sans rc(pl:^an:as d'une éfude iipportune^ 

»> Un ignorant parvient 4 la fortune : 

» Paffe qu'un guçqx raippapt à nos genoux, 

*> Pour Ce tirer du tas bourbeux dç ^gc 

»> Où fon état. Oîéprifàble le range, * 

*> Par le {avoir s'élcv-e juiqu'à nous j 

)> Mais ce (èroit en Pious extrayagancç 

« De rechercher Tipvitile fçience 

I? Qi| a deux genoux révère le (ayant ; 
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i> Eh ! que diroit la boniic compagnie . 
iy En me voyant cràflfeux coiftme unfédom? 
« Cette fottifc , avec taifon pome^ 
w Ne trouvcroit dafls k nombre chatfnanr 
iy De mes amis nul qui ne me dénie. 

Dans ce moment un^réfîdent vint là ,* 
Qui de Ces jours le latin ne parla ; 
Qui n ayant lu ni Cui^ m dairtôle y 
Juge au hazard , Se cuvant s'en confokc 
Chez un feigneur , €c luge dépravé 
Avoit paffé moitié du jour à table ^ 
Où Maupdrtms »étoit auffi trouvé* 
, Nt)us abordant zttc un adr affable , 
Il veut (çavoir quel eft ce grafid doftetir > 
Ce Maupertuis , ce grand applatiâèi^ , 
Avec lequel il fat en compagnie* 

C'est , lui dit-on , ce foneiix voyagcut. 
Qui parcourant la froide Laponie, 
Par les efforts de fon puiffant gctiie , 
A mefiirc, feeondé d'un fifteur. 
Du monde entier la forme Se h figure j , 
Et fon calcul qui fbumet la nature , 
A deviné le fïlan de fon auteur. 
» Dans les vieux tems , dit notre hortime en furie * 
*> On extirpoit (brciers & diablerie 5 
>> Mais dans n«s î<nfrs, fkck d<mx Se poli, 
»y Le zèle antique eft par trop amolli. 

Cal|C£z , calmez cette ardeur fanatique y 
Lui dis-je alors : non , ce puiflànt appui 
Du grand Newton / k /âgé Maupcrtui!^ 
Ne s'eft fèrvi d'aucun fècbors magique ^ 
$i foQ travail a perf(lâà)i0é. 



Un 
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XJn art ingrat , dont le calcul ftrrile 
£(l du (uccès rarcfitait couronne ; 
Son but tehdoit à vous le rendre utile. 

VoTÊz-Vou^ bien ce$ grands châteaux âottans y 
Rapiden^ent fendre le fetn de Tonde ^ 
Pont vous port€3") des bouts d'un autre monde. 
Tous les bcfoiftsdu luxe de ces t«ns l 
Ceft le calcul I aidé de la bouâble. 
Qui leur fouhîcr Neptune ainiî qu'Eole : 
Gardez-vous dqnc, dans vos feux pigemens. 
De condamner l'élite des fàvanSé 

Un gros préhc à démarche tardive, ^ 
Dans ce momem infblemment arrive 5 
Et la MoUefic avec l'Oifiveté, 
* Sembloîent avoir , avec leurs mains douillettes , 
Paitri fon teint tout brillant de fantc. 

Ce confeflçur de toutes les caillettes 
Sur un fopha recueillit fcs efprits v 
Car ce {àint homme , excédant fa portée, # 
Avoit gravi , fans aide , la montée : • 

Il (c plaignoit avec un doux fourii , 
Que le TrèrHaut , quoique pfudent 8c Êige, 
Donne aux élus les peines en partage, 
i* J'ai fait , dit-il , un ttcs-bcau mandement, 
» In extenjo , contre tout mécréant î 
*5 Je l'ai conclu , pour fbutchîr mon th^e , 
>i En prononçant un «crrible anathème. 

C'est fort bien fait , répondent nos Biponsi 
Lorfqu'on n'a pas de paiflantcs rafons 
Pour ramener un tebelle à TEglife, 
J-e plus court cft qu'on l'anathématifc. 

>» Vous le voyçz , répondit k prélai^, 

» Quels 
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>• Qacis (bat les ibins de mon épifcopat: 
» J'ai Eût des (àints rhiftqire intére(&nte; 
» Mais que dit-on de mes nouveaux (èrmons } 
*• On vend par tout cette œuvre édifiante. 

Ils font très-beaux , mais ils (ont on peu longs» 
Et Maflillon vous rend de grands fèrvices » 
n vous fournit de bons & forts fecours. . 

» Observez bien ; du déluge à nos jours, 
«* En les peignant, f ai foudroyé les vices » 
^Td condamné ces {pfeftacles d'horreur ^ 
» Bal , opéra , redoute , comédie* 

Vous les avez (ans doute vus, Monfieur^ 
Dis-|e en tremblant. <* Dieu garde I de ma vie. » 

Quoi ! vous prélat , qui ne connoiflcz rien. 
Vous décidez & du mal & du bien? 
Allez ouir déclamer for la (cène 
Ces beaux morceaux que Molière a laifles y 
Oà nos déÊtuts par lui font terrafles ; ^ 
II n'eft ri^ là ni d'impur , ni d'obfcène; 
En^dinant ils (çavent convertir; 
De nos travers letu: jeu nous £dt rougir; 
Quand les fermons fulminant que vous Htei 
N'ont ju(qu*ici point feit tic profcly tes : 
Tartuffe au moins charme pifqu^en ce joùr$ 
De fês grands traits la beauté non ternie 
A &it rougir plus d'un prélat 'de cour^ 
En démalquant la folle hypocrifie : 
La comédiç eft Comme un grand miroir ; 
Quiconque y va, peut tout du long s'y voir; 
Là (ê préfente un mari trop crédule ^ 
Et du grondeur le chagrin ridicule ; 
L'impertinent , te- marquis ^ le pçda^^t i 
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Le fourbe adroit, Javarc, rignoiant. 

Mon gros prélat ctoh prêt i répondre» 
Lorfque Ton vit arriver en pompons , 
Jeunes beautés avec leurs greluchons. 
Dont le firacas Êdllit à me confondre* . 
En moins de rien, maîtreflcs du difcours. 
Toutes parloientxle fêntimens» d'amours» 
Et déddoient, en tranchant la difpute» 
Cent queftions en moins d'une minote* 
M appercevant qu'ils n alloient pas finir > 
Je me iâuvai , n y pouvant plus tcnit. 

Je le vois bien; tout ce monde pro&ne, 
Difois-îe alors , eft fidt pour les erreurs ; 
S'il applaudit , s'il juge, Vil condamne, 
C'cft un aveugle arbitre des couleurs. 
Avec quel firont , avec quelle arrogance. 
Dans nos cités figure l'Ignorance ! 
Elle paroît au paliîs de Thémis , 
En long manteau redoublé de «fourrure ; 
Elle n'a d'yeux que ceux de fcs commis» 
Elle eft toujours dupe de l'impoftiir^. 

On la reçmdans les camps.dcs guerriers; 
Chez ....... chez •...*... quelle àime> 

De gros chardons lui fervent de lauriers; 

Elle a par fois voyagé en Bohème , 

\À du vieux • • • • . elle ordonna les camps» 

Elle accoucha de fes fliccès brillans ; 

L'occafion s'échappe devant elle ; ;^ 

Mais tous fes feins fent pour la bagatelle» 

Cette idiote entr cfthez tous les grands ; 

Elle engendra mcfnins&courtifâns; 

Son bras hardi changea bien iàns ferupulc 
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Un diadème en bonnet Tidtcule j 
Plus d'un pays par elle eft gfouvenie ; 
Mais fon triomphe eft fiir-<out dans l%^i{t% 
Tout tonfuré , par elle endoârine » 
Lui &it fes vœux d'étemelle iottife^ 
D'aveugle foi, d'horreur pour les âvans ; 
Oui, la Fortune, en aipriccs bizarre^ 
S'y prend fî mal , quç Tfaonmic de takns 
Eft trcs-fouvent Tupplamé par l'ignapc ; 
Chez nous , ailleu4:s de dons tous les cUmats ^ 
Ccft;, en deux mots, lliiftoired^ Midafi» 
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DISCOURS 



SUR LA FAUSSETE', 

Audit fôit le mortel dont la Nombre malice. 



M 

La prcmkre eut recours aux tr^ts de l'artifice î 
Qui foulant à {es pieds Taugaftc Vérité , 
Du ferd de la Vertu ouivrit (à fàuffeté 1 
X)e {es yeux cUgnotaos la timide paupière » 
Ne (butiiK point l'éclat des feux de la lumière ; 
Trifte ennemi du jour , les ombres de la nuit 
Secondoient fbn dcHèin , par le iècret » conduit. 

Le monde , imitateur de ce coupable exemple, 
3Lail& la Vérité fans culte dsgas fba ttMnplev 
Depuis, chez les humains tout parut confondu, 
£t le mérite fimple au crime fut vendu. 

Le fourbe oJ(àm encore a(i?ircr à l'eftime , 
Ufurpa follement le nom d cTprit iiiblime i 
Jlreftapeu d'amis î ôckDupKcitq, 
Adoptant les dehors dopk Sincérité, 
Sous ce déguifcmem , difiicik à connoîtrc, " ^ 

Confondit l'ami vrai, l'impoftjcur iS: le traître, 
£llc ofe impunément labufer l'Univers i 
Elle croit que fes traits^ loin d ctrc découverts , 
Echapent au public dupe ipax ià fipieflc , 
Et Ùl fécurité iè fonde fiv r^djcpflè» 

« li fuflSit , me difoû un j^ue homme évente ^ 
De fonef|xiit ixrillam fortement emcté, , , 

w U fuffit à mes vœux , pour n^'aflurçr àç pUirç , 
#» De changer à prog^os 4'air hç de caraûere. 

» Taciturne 



Digitized by VjOOQiC 



'Ï4b ^f A N CE É^ 

93 T^aciturhc , Caton avec mes bons parcns i 

^ Auffi fou que La Lîppc avec les jeunes gens; 

» QuclqueîFois débitant dés propos de morale^ 

» Ou pourceau d'Epîcure, en vrai Sardanapale ; 

i> Maître de nia perfbnne & fur de mon mwiticn^ 

>> Pantomime accompli , (avant comédien ; 

^ De mes 6ns agrémens le Public idolâtre, 

9> Docile à ines defirs , s*âttroupc à mon théâtre ; 

*> Lorfque je tien^ à tout , mon coeur ne tient à rien ) 

*> Je flatte tout le monde, & plais par ce moyens 

*> Le fiecle eft feit ainfi j le monde que j'abufc, 

i» Prétend être abuf? ; Ùl Volonté m*excufc ; 

^> Je parviens à moh but en me jouant de lui. 

» On fiffleroit paf-tout ITiommc franc aujourd'hui j • 

» La fintplé vérité fent trop Timpoliteflë, 

>> La Cour a ()our l*ouir trop de délicateflc^ 

» Oncraiht lé fobriquct d'honncte-homiilegroflîer; 

*> Le courtifan fîlr-tout doit ùitt (on métier: 

» La mode eft liôtre loi j le Tems qui tout confùmé^ 

i> Aflcrvit les Vertus & tout à la Coutume»». 

Quoi ! la Mode auroit droit ^ détruire à (bii gré 
Le lien des mortels le plus Ciînt* (àeré ? 
La Bonne-foi (eroit fùjette à fon caprice? 
On verroît fîiccomber la Vertu fous le Vice j 
Et le fourbe à fes pieds fouler la Probité l 
Le Monde péritoit fans la Sincérité. 

Toi-MEME le premier , que l'Erreur environne^ 
Et qui , Cms réfléchir, au crime t^abandonne i 
Qu'un fcélérat plus fin pratiquant tes leçons. 
Te tende un piège adroit. Se par fes trâhifons; 
De Ûl fâufle Amitié te rende la viéBmc 5 
Que tu déclamerois alors contre le crime > 

Contre 
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Contre la Fauflctc qui prête à rcimemi 
Les couleurs , les dehors qu'a le fiûccrc aûii 1 
Ah ! que tu itiaudirois ces vaines accolades ^ 
Et ces convuliions de ùlu&s etiibraflades^ 
Ces complimens menteurs j ces proteftations, 
Des {èntiinens d'un cœur froides alluiions! 

Crains d'un perfide ami la douceur afFeâée i 
Dans fcs dcguifemens c'eft un autre Protée ; 
Sa peau d'agneau te cache un dangereux lion^ 
Il change de couleurs comme un caméléon ; 
A quoi connoîtras- tu le motif qui Tinipire , 
S'il t'aime, s'il te hait, s'il trame > s'il confpircJ 

Nous devinons. au-moins, à Tair des animaut,^ 
S'ils font amis de l'homme , oU bien méchans ôcùxJûLt 
Le paifible mouton, en bêlant^ broute l'herbe^ 
Le lion rugiâànt paroît fier dcfùperbe) 
Le fànglier &rouche écume de fureur ^ 
Le lièvre doit (ùr-tout (à viteiTe à la peur ^ 
Le tigre, au regard Étux, eft {ànguinairé & traître i 
Le chien qui nous carefTe , eft fîdetle à {on maîtrCi 

Mais nous , qu un même auteur doua des mêmes traits y 
Nous n'avons dans nos yeux ni vertus , ni for&ts ; 
Un démon peut avoir le corps parËdt d'un ange *, 
A juger des dehors , notre cfpr^ prend le change* 

Dans ce doute cruel , méfiant ; incertain j * 

"iTu te défîrois donc de tout le genre-humain? 
Dans ton humeur chagrine , à bon droit ihifantfarope^ 
Fuyant la cqmpagniè & déteftant l'Europe , 
Et voyant fous tes pas des abymes ouverts. 
Tu trouverois ici l'image des enfers; 
Eh quoi ! fi tu vivois chei des Anthropophages i 
Pourrois-tu redouter de plus cruels outragoi } 

Q NdM 
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KoN ; tout cft confondu dans la focictc j 
Tout péiit çn lyn mot Cms la fincérité. 
Comme on voitdc^ joueurs la compagnie inique ^ . 
Par une volte adroite enfler fa bourfe étique , 
Par flux ou par reflux , ou dupans ou du|>ess 
Auflî nous verroit-on & trompeurs & trompes. 

Tu flattes tes ^ffeuts, lâche, tu les eaireflfei 
Ah , tremble^ f malheureux l tu quîttfes la ùngcSc l 
La Éiuffeté te plaît : redouble fes progrès ^ 
Tu parviendras peu^-etre au comble des forÊûts. 
Des vices des humains la nuance «ft légère î 
De l'artificieux le perfide eft le frcrc : 
Dans ce dédale obfcur, prive de la raifi^n^ 
Tu pourras t'égarer julqu à la trahifbn. 

Ainsi du haut xl'unroc à cime Hanchâ^&nte, 
Tombe & roule un monceau tie ndge édncelantc; 
Son volume s'accroît , & groffit en rotdaàt; 
Mais fâ chute fi<nit tîiân in s'écrculant.- 

Ainsi du prctmtr . cnnie ^ là <uitc faèheufc : 
Ce poids qui nous entraîne en ù, ceurfe orageufe^ 
Augmente à chaque inftant notre pervecfité 5 
Et d'écoliers , docteurs de la mécbaiîccté^ 
£n étendant par-tottt la pratique des Vices, 
Nous tombons d'un abyme en d'af&eux prédi^ices. 

Dans ce moode méchant on ne peut être bon , 
Dira du Florentin* le difdplç profisnri; 
Entouré de filoux il feut s'armer tIe rurfc •, 
Qui prétend nous duper, mérite qu'c^ l'abufe , 
Et colorant ainfi^lcs vices de fbn cœur. 
Il trouve l'innocence où je Vois la noirceur. 

• Machiavel. 



li 
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Il modela long^tcrtïs fi morde &rouclie 
Sur Borgia , Célamar ^ Mahomet Se Cattôudie j 
Ses mots entortillés ont on fens cat>tieux j 
Il cft proftne un jouir ^ fautre religieux 5 
Et de rhypoçrifie il ptend le màfquc utile ; 
Pour armer les ferears du vulgaire imbécile *, 
Mais , dans l'art des irlpons , ce fcéiérat fàvant 
Sait cacher (bus des fleurs les pièges qu'il nous tend* 

Ci n'eft que pour «h tfcms que profpere k fourbe j 
Son efprit tortueux ^ £dlacteux Se courbe , 
Toujours obfcurémônt le conduit à fon but ^ 
Le preftige finit àès fon premier début ; 
De Ùl duplicité les rôflbrts fe découvrent ; 
Le charme di(paroil^ tbus les yeu^u enfin s'ouVrent. 
Qu'il rampe ob(cui:èn*ènt 'en horreur chez les ïîens , 
Parmi le dernier t^iig des demierg citoyens ! 
Que ce (crpent couvtrt d'ordure S: de pouffîere , 
Croupiflè dans la &nge Se craigne la lumière ! 

Maîtres de l'Univers ! fimùlaercs des dieux î 
Vous qu'un pouvoir fofrcftie ékva jusqu'aux cieux. 
Comment toléréfc-Vo^us rmfamc Politique , 
Que dans vo« cabinets la Trafcifon pratique ? 
O tems ! ô mœurs / ô borne î illuftres (célérats ! 
Le ciel n'a couronné qufc des ""priénces ingrats! 
Ah, il l'Honneur étoit errant, 6ns domicile, 
11 &udroit qu'en vos-ctieurs il trouvât un «ylc. 
Il faudroit retrouver chez vbus k Vérité 
Et toutes les vertus de U DiVîhité : 
Les princes bienfaifins en font k vive image î 
Mais la Duplicité, mutilant Itiit ViCagc , 
' De leur couronne arrache un des plus beaux fleurons* 

La Bonté fait les dieux, j le Crime les démons y 

Q ij ChoiCiffct 
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Choifîflcz de CCS deux des vettus ou des vices i 

Ou foyez nos tyrans , ou foycz nos délices } 

Il n eft aucun milieu qui vous femble permis , 

Un prince vertueux ne peut Tctre à demi*> 

Un peuple à Tteil de lyût {ans ceflc vous contemple ; 

Vos mœurs à TUniVers dioivent un grand exemple. 

Le Public nop facile & trop tôt cortompU, 

Par la contagion de vos vices imbu , 

Sur vos traces .... Mais quoi ! j'en dis trop , je m'égare : 

Refpeârons dans nos vers la pourpre Se la tiare. 

L'Honnêteté ft peint de différcns crayons ; 
Ce (ont des traits de flamme & d'éclatans rayons. 
Pour tromper un rival , Mazarin , par fineflc , 
Voulut charger Fabert d'une ùutFe promeflè > 
Mais Fabert refufà ce mépri£J>le emploi: 
<« Non , pour des vérités , Seigneur , rcfervez-moi ; 
» Quand vous voudrez , dit-il, tenir votre parole, 
3» Pour y donner du poids, commai^dez. Se je vole^n 
Modèle des humains ! ah ! puifl&i-jç^ en mes vers 
Publier tes vertus au bput de. TUirivers J 

Ainsi cet cîeéteur ,' fource de notre gloire , 
'Aufli grand dans la paix, q^ao^fe^ de la viAoirc, 
Dans un jour de cotîibat émule. dahgCf eux. 
Se montra des François ennemi généreux: 
Un fcélérat * s'of&it d'affalfitier Turenne j 
Plein d'horreur du projet, il marque au capitaine 
Le finiftre complot qu'un traître ofbit ourdir: 
Mi Je Éds vaincre , dit-il, & né Ciis point trahii;»*! 

La Vérité détefte une^^finefle infemej 
Son difcours eft pour nous le ii^oir de ion ame; 

2 Ce malheureux s*appeUoît Villeneuve. 

ODI 
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Elle joint avec art à la fincérité' 
Les grâces , la douceur, Tantique lurbanitc. 

Ne (butenez doncplus, eiprits fouillés de crimes » 
A qui l'en&r prêcha fès maudites maximes , 
Que le grand art du monde eft d'être fourbe & fins 
Et que la Vérité , facheufè au genre-humain > 
Décrépite harpie eft Êdte pour déplaire : 
Allez y voyez Camas s vous direz le contraire; 



ODE 

S ITR LA GLOIRE*, 



U 



N dieu s*empare de mon amei 
Je fcns une célcfte ardeur ; 
O Gloire ! ta divine flamme 
M'embrafè ju(qu au fond du conm 
Rempli de ton pui(&nt délire , 
Par les doux accords de ma lyre>. 
Je veux célébrer tes biénfeits; 
Tu couronnes le vrai mérite 5 
Et ton divin laurier excite 
Les humains à tous leurs (ticcèsL 

Les* Vertus mènent à la Gloire j^ 
Et la Gloire mené aux Vertus \ 
Elle eft mère de la ViiSoiçe ^ 
Elle déchaîne les vaincus ^ 
Cicéron lui dut l'éloquence ,», 
Séncquc la vafte ^icnce s. 
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Elle forma les vrais GêGte** ' 
Sortez des voutes: téaébrcufo j 
Parlez, ô mimes gencrcufes! 
Qui vous fit braver les hazards ? 

Déjà je vois des Thetniopylcs 
Les magnanimes défenfeurs , 
S'immolant , pour fauver leurs villot 
Des ravages de leurs vainqueurs ) 
Et fi leur valeur en impofe. 
Au nombre leur Coiprage oppofc 
L'inébranlable Fermeté : 
Tandis que le fer les abîme , 
La vrai' Gloire ^uî les anime' 
Leur montre riinniortalité. 

Ge'ne'reux captif de G^tteige,: 
Trop infortuné Régukis î 
Vic5time d'une aveuglera^ ji' - ' • 
Ou vidime de tes Vertife! - - ^ 

Exemple illuftrc de l^HStoire^ ^ '^ 
Plutôt quedettàhi^ita^gloî^ei^ ' ' '* 
Ta foi, ton honneur, tes <fe?ltî€tiii, - 
Pour le falut îtte Wgjjitiiftif y -^^ - '' 
Tu braves Cartkâëé*ft>ll^»*^,f"4-^ -^ r 
Et tu péris dans^ks toiittiSis^- » 

Quel eft cre HciW) c'cft'Ei^enc^ 
Ce fortuné triompha^iiti 
De la Vidoire quH^néh^iïC 
La Gloire a partagé l'iionhtiûr : 
Protedrice de cet Alcide ? ^ ' ^ 
Son fantôme brillant le guide ji 



Aux 
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Aux bords du Danube Se du Rhin^ 
Contre rinfidele en Hongrie ^ , 
Dans les champs fànglans d'Italie , x 
Pour le couronner à Turii^ 

Enfans des Arts &r du Ccnie ,* . . , 
Fils de Minerve &4*ApoIIon , 
Qui vous excite & vo^scQnvic 
De monter fur le do^blcmomB : 

Parlez , rcpondeuarnous , Homcrtj 
Horace 3^Yirgilc& Voltaire ,^ - . i, 
Quel dieu préfîde à vos concerts î ; 
Vous afpirc? tous à la gioii?e y 
Et pour vivre dans la mémoire ; • 
L'Honneur lime & polit vo$ vers. 

Le fcélérat j au regard louche ^^ . . , 
Se trompe toujours Gxïi lixonacwi, 
La gloire, à fou amc ferwchc, ; r 
Paroît un excès dç Bw^i^f ; / , 

lincCotifom 46 fpm^tc^i f . vj :,. 
Sa raifon coupable, ^ ir^t^c^h ,.^. ; > . 
Défigure layéritc;^^ , , - ' . • ' 
Dansfonaveugleçi^f émngç-n . * : .r 
Il fe croit dign^d(Ç(1q\^î|gf?a ' ' ^ % . :. - « 
Lorfque fon cmi^eci^i^^^^m ,. - . * i ; 

Qu'un incendîi^rç , çj>iet de blamc. 
Arme d'un flambçaji ^fVRF^^» ' ^^ 
Livre à la fureur de j^ flartime. .,; r ^ . 
Un temple antique Sr^orilTant. . ,, 
Que Thaïs y trop prcfopiptueufe y , / 
Penfc de devenir fimcufe , 

Q iiit En 
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En dctruifint Pcrfépolis -, 
Aux &ftes fàçrés de la Glîoire , 
On noircit les noms & Thiftoire 
Et d'Héroftratc Se de Thaïs^ 

Sors des cendres , Rome païenne ; 
Viens te reproduire à mes yeux ; 
Vas confondre Rome Chrctic;nnQ 
Et Ces prêtres ambitieux: 
Pu fcin de ta vertu féconde 
Oppofe les vainqueurs du mqnde 
A tous ces prêtres impofteurs, 
A tous ces firaudulemc pontifes ^ 
Qui fiir des Jiivres apocryphes 
Fondent leur culte ic leùts erreurs^ 

O Gloire J à qui jçôcrifie 
Mes plai^rs & mes payons ^ 
O Gloire! en qui je nie confie^ ^ ï» 
Daigne éclairer mçs aérons ; 
Tu peux , malgré la nK>rt/:ruelIe,' 
Sauver une foible étiacçUc 
Pc refprit qui réiîde- çn moi. 
Que ta main m'ouvre la barrière i 
Et prêt à courir ta carrière , 
Jç veux vivre $c mourir pour xoK 



^ 



EPITRE 
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E P I T R E 

A C E S A R I O N *. 

U £ ma bavarde Poéfie 

Ne TOUS laflcrez-Tous jamais ? 

Et des camps de la Siléiie 
N*attendrez-voUs de moi que nouvelles de pak J 
Lorfgue Mars m'étourdit du (on de fa ÉinÊurex 

Et que tout ici (e prépare 
À vuider par le fer des illuftres procès; 

Ma cervelle eft aflèz bizarre. 
Pour barbouiller ces vett'auflî fous que mauvais* 

Mais puifqu enfilï'de ma folie 
Céiàrion fè dit l'aimable prôteâeur, 
• Qu'il veut m'ériger en auteur ,^ 

Son attente fera puâie. • " 
Au lieu de ces beaux vers tmrfih^ls dW>rofie ; 

D'une déteftable liqueur 

Je ne vous ofie' ^tf là Bc V ' * ' 

Et poétique gazetier> ' 

Des nouvelle^ de^tè quartier," 
Dans un pompeux amas d'inutiles paroles ; 
Je veux vous Êdre ici quelques contes frivoles*' 

Apprenez donc que nos Cé^ , 

Defœuvrés dans ces champs de Mars » 

Ne font que rire , aiiher & boire : 

Tandis que nos plaiûns hou£u:ds , 

Qy U 
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En préludant fiir la viâoirc , 

Prennent Mercure pour la Gloire : 

S'ils (è trompent fi lourdement, 

C cft qu'ils «cfont pas ttôp ijttans; 

Peu verfés eh Mythologie , 
, Guère plus çn TheolQgi&> . 

Confondant 4cs biens & les geny. 

Tandis qu'engraiflcs de pillagç 

Chez nos riv^x ils font tapage ^ 
Nous demandons de V0US5 di|piç %PQt des Ârt$^ 

Quau terpie de tous nos h^^ajrds. 

Vous nous çpnduifîe^ vcsrs ce tçny?|p,> 

Où l'étranger fùrpris çqnteiBplç 

Toute la grandeur .dç$ Ro«a]ins , 

Dans leurs plus floriflgna dçftipîU 

Damxettej&lleorbiçiilftirc^ . 

La bafîliqiic & ia^éliuaiirf; 

Des voluptés & des plîyifirs. 

Où nous entendrons Içs {bupir^ 

De la touchante Melpoinenç, 

Où no^s ycrçoûs ipui Iç dowainc 

Et des Mufcs & d'ApollQiî* 
Dans l'opéra ce dieu fera le vioîpp 5 
Il daignera lui-même infpirer Tb^rmoniç 

£t (bûtenir la mélodie: . 
Du chant, des inftrumeos, il unira le fon 

Au channç d'upç voix fopore, 
De plus il daignera nous enrichir encore» 

En y joignant l'illufion 

Que met 1^ décoration, 

A la danfe dç Tenpiîchore. 

lÀ n'ayant plus chargés les bras 

Des 
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Des héroïques tmbarrra»' 

Qui me fcm gtifdnûcth tètè , 

Oubliaftt le dku des Combats , 

Nous pourrons célébrer h fête 

De Cypris & du tendre Amour. 

Les cœurs feront notre conquête; 

Le cul d'Eglé notre tamboiu: , 

Et les Grâces feront dt jour. ^ 

\j^sr bouteiHcs feronrnos armes ^ ' 

I^es myrtbes feront nos lauriers 

Et les Bacchantes nos gendarmes; 
Les lits feront ténnoins de nos exploits guerriers : 
• De pfaiSyla bidKmte Se lemaiqite 

Pourront nous wm lieu dé calq^: 

De légers efearpiiis fervûont àe eootficM. 
Dans ce noureau paltb de ÉioUe architedhM» 
Nous jouirons tous d^ux de k lÉkkrté pwe^ 

DansTmeflederamiiié; 

L'ambition , Ymàtàûé 
Seront les fecds péchés tm^ Contre iiitute ^ 

Le cnlte ne sâtàxt&tiy 

Et notre epcens ne &ÊÉncMà 

Que (ùr les autels d'Epicure. 
Tandis que je vous &is cette ainndble peinture 

l3cs plai£rs dont nous jouirons ^ 

Vous languiffez dane ks priions 

9u terr^le dieu d'Epidâure : 

A fes prêtres j vos afËiffins^ 

Par erreur nommés médecins. 

Si vous voulez guérir encore , 

Faites prendre tous les matins 

Double portion d'ellcbprc* 

Alors 
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Alors quand le trifte Orion^ 
Sur nos champs dépouillés de la moiflpn nouvelle > 
Enverra par les vents & la neige 8c la grêle ^ 

Vous verrez , cher Céfàrion, 

Dans les murs de votre Ilion^ 

De retour votre ami fidèle. 



AUX MANES' 
DE C E S A R I O N, 

K^ U'ent£nds-J£ ? jufte dieu 1 quelle aiffireuiè nouvelle ! 
Cé^on n eft plus ! le livide Trépas 

Tranche de fà Ëiulx cruelle 
Le fil de (es beaux jours, (es charmes, fes appas» 
Quel affreux defèQpoir ! Anii tendre &c fidelle ! 
Je fens mille poignards qui me percent le cœur: 
Ah ! ce cœur déchiré palpite de fiireur \ 
Tu n'es plus ! c'en eft 6it : ma perte eft étemelle. 
Mon amour qui te fiiit juiqu^'aux bords du néant. 
Au-delà du trépas te rcfpcûc & t'honore j . 

Oui , je t'eftimai vivant , 

Et je te chéris encore. 
Tu vis , (ans t'ébranler , la Mort qui nous détruit; 
Dans ce moment affreux dont frémit la Nature , 
Ton courage étonnant te (butint, te conduit-. 

Et ton ame jufte & pure 
Méprifa des enfi^rs la frivole impofture. 
Et les (ombres terreur^ d'un avenir fortuit. 
Si 9 durant tes beaux jours , tu (ùivis Epicure ; 

par un généreux e&rt 

Tu 
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Tu fiirpaflès Zenon au montent de la mort. 
Hélas! qu'eft devenu ce cœur fi fnagtianime! 
Cet efprit tendre & (ù|;litne? 
Vit-il cncor ? n eft-il plus i 
Grand dieu ! quel affireux abyme ! 
Tout eft anéanti , Tefprit & les Vertus t 
S'il exiftoit enc^or , (on onibte ou ùk pèa&e 
De Tempire des morts fè fèroit ékncée ' 
Vers le fêjour des vivans , 
Pour (bulager mes tourmens. 
Ah ! trifte fouvenir ! regret plein d'amertume ! 
Stoïcifme in&nd , vainement tu i^réfiune 
De garantir l'efprit contre Içs coups du Sort ; 
J'ai cru mon ame impaifîble 
A tout malheur in(ênfîble ; 
Je fuis détrompé : ta mort. . • ; f 
Jufte Dieu! quel coup terrible! 
Ciel! ma douleur mortelle & m'égare &me perd. 
Grand Dieu ! ton moment fiipreme! ... 
Dans ce defefpoir extrême , 
Ma Raifon inutile en de fi grands revers, 
Confpirant contre moi-même. 
Rend mes chagrins plus amers. 
Hélas! j'ai tout perdu ^ j« perds l'ami que j'aime. 
Je refte fcul , {ans toi , dans ce vafte Univers -, 
Ces jours (ont écoulés comme des ombres vaines^ 
Où nos deux cœurs unis , ne formait quun (cul cœur, 
S'cntre-communiquoient leurs plai/îrs & leurs peines j 
£t ne pouvoient jouir que d'un même bonheur. 
Entre nous aucun partage , 
Même goût & même ufage , 
Nogrre tendre amitié nous rendoit tout commun; 

Jamais 
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4J4 STâNCES 

Jamais â?oifj$iit m wige 

D'un dcmclé i»^p#icçm- " 
Les Jeux ôc les Plai£rs t'aKXomttagQiDteiiC {aàss^ttilki 
£t ton efprit , noutri ^ pte^an$ xàitt ^ 
Avoit Tait d'ennoblir par ^idëifcaiwfïc. 

Les bruyans tradports^jRis^- 
Dignc.partaf^lit^ . ^ 
D'être mis au niveau des ^célèbres .^rits^ 

Dont s'applaudiffoiu^ iGrcoc , 

Ou diwt fe vimre Baris. 
Plus digne , par tQiLiP0urj» 4'acaq[wr une |>kce 
Chez le peu de liéros çmam^paa: L'amiticl ' 
Si je pouvois jouer de h lyce -d'Horace , 
Je ferois retentir les échos dwfsmsSe^ ' 
Des regrets de ce cœqr fonlonrs aétieii lié. 

Je dîrois que jte -fitqpa^ . . 

Achat«-&Pir«laotts, 

Pyl^dç jt Orcftc 9c Ntfi». ♦ 

yimmortaliferois , dans ^'ardcar^ .m'enflaifle , 

Les éclatantes vertaf • ) 

Qui brilloient dans €ab^cam& ' 
Mais dieux ! je'vois le jour^^Sc tu.né k vois pittsi 
Il n'eft donc que trop vrai : la M^m inexDiabie 
Ravit également k vulgaire hobâté 

Et l'hoiïime le pkcs aimable ; 
Elle n'épargne rien , vertu m dignité. 

Sur les rives <hi Cocytc 

Il n'eft vice ni mérite ^ 

Ce qui n'eft plus ,. n'a qu'été : 

J'y voi dans l'égalité 

Hcftor , Achille & Theriîte. 
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Vers ce (ejour obfcur j avance promtement j 
Mes heures &mcs jours volent rapidenoenc: 
Ma carrière au-delà de la moitié remplie , 

Me ^éfemela (ortie. . i -w 

Dans peu je te joindrai dans ton noir monument i 

Là dans cet aïyle ifembre; > ^ -^ ^ w 

Je veux m'unir à ton ombre , 

Et la chérir coWftaàrmttcm. ' ^ 

Tandis que le DeBâh ift- àirrêtc dàni té htetiAè, ' ' 

Plein de ma doÉftetlr i^rôfônde, ; 

Portant au fond du citteifrTéittpiféîhté ^ ifettato;; 
Nul bonheur ne :pourrà -^lînînîtêr ^^plamtc. 

Sous tes Bm<brts^dfpr!ès 

J'irai fureta ccndre'éreftrtè 

Renouveller mes tcgrctif > 

Mon dc(c{pôk> mes hittites*; 
Te vouer ces foupirs , pmir tnoi fi pleins de charmfcs i 

Mes tendres vers & mesiplfcuts , 
Et joncher ton tombeau des my*rtes 'Se dies ftemi 

Qu'auront arfofêites làalmék. 
Qu heureux eft le inortel qui pctà d'toïrôrit ïérein 
Voir de l'affreux Trépas ksciWclles a]fprothcs > 

Et qui fûbit fon deftih 

Sans terreur &ûns itproche ! 



W 
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STANCES 



A LA BARONNE DE SCHVERttî, 

SVR SON MARIAGE AJ/EC LE SCHULTEIS LENTULUS; 

JLI AiGNEZ receyoîr ce âromage 

Comme pn.prcmicc de Thoînmago 

De Meifîeurs lc$ Treizc-Cantons- 

U eft yrai, tres-peu nous penfons j 

Mais lorfqueiiotxe ame fonuneille, 

L*amour en furfàut la réveille : 

Oh pour l'amour nous le Tentons, ; 

Auifî nous nous réjouiflbns 

De ce qu'en ce jour d'allegreife 

Leniulus- vous fera Suiffellc: 

Suifleflc eft un titre d'honneur. 

Il vaut mieux que celui d'abbeffe , 

D'excellence, de votre alteffe : 

Bien en voudroient de tout leur cœur , 

Qui s'il leur plaît n'en tatront guère-, 

Car jeune Suifïc en (à vigueur. 

Vaut mieux que prince odogenairc : 

Mais pour vous gardez-vous-en bien 

De vieillir dans ce beau lieii ; 

Et comme en Suîfle on vous marie ^ 

De votre nouvelle patrie :, 

Il eft tems de fçavoir les loix : 

Sçachez donc qu'aux beautés aimables. 

Qui par leurs charmes adorables :i \ 

Subjuguent & bergers & rois j ^ 

'^ ' " Noi 
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ÎRKEG V^L lE RE S. %^i 

Kos Suiflcs , galans Se affables. 
Ont conftaté les plus beaux droits. 
Tout lourds Se j:ro^ers que nous fonfirnesi 
11 n'cft point parmi tous les hommes 
Des Pantins ou Topinamboux j 
En &it de preuve de tendreffe^ 
£n fait de fidèles époux , 
(Exceptez-en la politeflè) , 
De plus parf^ts maris que nous. 
Mais lorsqu'une femme ou maîtrefle 
Sent de la caduque Vieilleflè 
Sur elle appefàntir les coups y 
Alors pour combler {à trîjfteflc, • 

N*a d'hommages qiuc nos dégoûts. 
Des yeux rouges, comprenez- vous î 
Peau tannée & gorge flétrie, 
Chçveux grifons , branlantes denu i 
Dos convexe & genoux tremblans , 
Sont des meubles de firipcrie , 
Qui ne trouvent plus de chalans 
«Dans toute notre Suiflèric. 
Eufliez-vous cent fois plus d*appas 
Que Venus n'en eut en ià vie , 
Que la femme de Ménélas 
Ou la boime dame Marie : 
Ah ! ce qui n cft plus , on l'oublie ) 
Vieille vous ne nous plairez pas. 
Ccft pis eneor y car la Police 
Et la vénérable Jufticc * 
Très-vivement vous pourfiiivrpnt , 
Et gravement vous fouticndront , 
Que par infernale malice^ 

R Vous 
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Ah'î que d'écrits prdfc5ïr<ireîrStiiSe7. 

En Phy^quc^^en Moralité ! ^^ 

Il^difexîl: kmaUgkftc f. i 

Des femmes &it le caraûcrc. 

P'^à=iricntqui^ieicunc:bcautc ^ 

D^ivieiç vue yiq^G (brcierc ? ,, ^5 . 

Ceci bien plus tous futptcndtâ J 

Chez nous on ne vit ÎH verra ^ 

De radoteufe ridicule : 

Dès que jeuneffe abandonna • , . ^ 

Perfonnequilapofféda, .; ^ 

Si-tôt la Jufticc la brûle, • 

Sans repentir & fins fcmpulc 5 

Car chez nous forcïers ob a ^ ■ 

Et , je CDC&y tant on brûlera , 

Qu un jour à Zug oa bien à Berne , 

Vos divins charmes oi> verra -, 

Alors dans 1<* fohd de TAve^ne, ^ 

Sorcières on reléguera, ' ' ' ^ 

Et déformais plus nVctô^îr^.^' 

Oui, par vous la Suiflè-eitibellîe - 

.Reviendra de fon erreur. 

En abjurant 'fon héréfic 

Et chantant la' palinodie j " ' 

EUeavouradéfôÏÏtTôntœur '" " 

Qu'il nefrd'âirtré fôrcellerie. 

Ni de prcftige fubortieur. 

Que 1* féduii&ntç 'magie ^ ^ 

Des yeux cîe ce fexe vainqueur. 



STANCES 



Digitized by VjOOQiC 



ÏRKK.a,V.L lE RE s. is9 

s T À N C^E S 

Contre un MeJâdnqui penfa tuer uti pauvre 
Goutteux y à force de le faire fuer^ 

J E chante là palinodie ; 

Il faut publier en tout lieu 

En admirant la Pharmacie, 

Qu Hippocratc cft un puiflànt dieu*: 

De ce dieu le pouvoît énorme 
A feit un prodige nouveau; 
Voyez mon corps qui fe transforme 
£t s'écoule comme un ruif&au^ 

Déu je deviens mt fourcci 
Et ferpentant fur ce limgo 5 
Je veux atteindre dans rpa couric 
• Ce beau fleuve dâH$» ce yallon. . ^ 

OuT , là mes onde§ amourçii^$ ^ 
Iront fe mêler pouc.tpufours . ^ 

Aux ondes pures &.Êipicuj£s ^v 

Du fleuve obje^ de ine$ amours* ^ 

La , (bit qu il paflc une prairie « ^ 
Ou qu'il parcoure des climati 
l^lus arides que la Lybic, 
Je ne l'abandonnerai pas : 

R i/ SoîT 
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léo STANCES 

Soir enfin qa*il fé pirédpftc^ *^ 
Du haut des monts en ccumant , 

"''lOifïâen qu^ dirige ^!1^c^l.-^'--r -.'!'' *' " '? 
Vers TinÉitiable Océan : 



"Soit qu'en (a coiirfê vagabonde. 
Un monarque enchaii^an^ Ces eaux , 
A force d'art gêne fbn onde 
De jaillir en tliY«n}ct8-id'caaxL» 

. • ' ' "'\ '■ 
Ce me fera la même chofe , 

Et je bénirai les Deftins , 

De ce que ma mctamorphofe 

Me garantie de^ médecins. 



0^ .■:. 



«.;vùojT 
• I r. no'î 



'■■:>' ^yi-Jii;'/ -.1/1 

• .'■' 'îb >.]•■ *- ^* '( '-'M., 

'■■ i iA m ?/jI ry, i '- ,. 



l£ 
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IRR MqÇ'.U^l lE RES.. r^i, 

LE MIRACLE MANQUE*. 
C a NT E, 

J E veux chanter fur ma viele profitne 
Un cqntc vrai qui^rpaffe Peau-d'âne. 

Objets ufës , que nos tendres aïeux 
Troûvoient fi beaux , à-préfènt chaflîeux > 
. Je vous implore > étemelles grand mères ,, 
Que chaque hiver pflèmble autour des feur^ 
Dignes (ûppôts des contes merveilleux. 

Et vous auffi, MefHames les Sorcières ^ 
Dans ce beau camp conduifez-moi des yeux.;. 
Et vous fiir-tout j dont Tart ôc la puiflànce 
Força l'enfer, & frapp^ dans Endor 
Les yeux d'un roi çatimî^ropketc mort. 

Messieurs les Saii^ , fo^flEcez jpar hienfeancc,;, 
Que je vous place ici felon' lie tour. 
O vous , des Cieux les fomteres interprètes ,, 
Doubles fripons , menteurs , & pis , prophètes t 
Enfcignez-moi les captieux difcours 
Dont vous fâvez fabriquer vos oracles > 
Je dois ici célébrer les miracles. 
D'un preux cafïard , cagot & triple fàint^ 
yieux vétéran ^ maquignon de Calvin. 

Les Vents fougueux déclmnés en barbares , 
Fabricateurs de rhumes & catarres ,^ 
Vinrent l'hiver répandre fia: Berlin 
;At droite i à gauche a^^ énormes mafadics :. ; 

Riife Et 
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Etpeutoychcsdc ramoiw<ki\^wb?ftî'^. > niihua^MoïKT 
Diftribuoient nombre cl*apo0c»kè:.rc ^ . \^t\^lA H-d'ï A 
La Faculté maudilTant leur eiTato,; . . .' 'M: vl 3nSij<,a 
LaiiToit mourir, & pcrdokfbtttlàtin^n ; t/inQ tion uQ 
Tous les quartiers chantoieitt: leurs «lfgf<q,»'iq ^I au \d3 
Invedlivant Eolc & leDeftinw . j i q r: ^rrrb au luoH 

Dans les douceurs d'atie.|>atX fiî^wriïcUe *r. no no uêM 
Gromaticus vivoitavccdeœcfctirs, * fj^; j^t(! A 

^Qui du beau tems fahriqQolœfr li> aia^eie , . ,1 ^ î u ; . J 
Faifoient p^ an deux almantijhs nlcnicurs, n bfo<i.^'^T 
Où fe trouvoitrhiftoirepcuftdcile, ryaildG 

Ou bien plutôt l'impcrrinent roman - - loup nj? 

Des grands flambeaux clou^ au Firmîttticnt. * !ifî^n>.2 

Gromaticus, doâcuj^daftrologic, ^ r a^'u^ 
Du bon Phébus faifbit le fubftitaïts ^n ii(> 

Et renomme favant dans la magie , . . î u.iM-:j :>(l 

De chaque fou recevoit le aribwtiv .7 citîjp 7 xl 

Seul revenu doiit longtcmsil véottî j ; v ' [.jqn j r.sf 
Lorfque la Mort, ijui feifoît <à recbltc^* • vt. , ^I;v o'. ^3 
Bi tapinois furie champ lacooilla^^ ? ^ î.iqlo' 

Subitement en un (èul t^rdt^^voltey - . f ?hji .i. ;>• '^^ 
Sur le carreau roidefttefic 'hé coiio1)ii:» ^ -t; ,( nii^voV *: 

D'abord granés'cRicj^s-bonnc^ fàéurs;pl«itt««criî. 
Et de leurs voix fi fortettwbnhbuirfebenti^ :qi ', > . 1 1 
Qui ce grand bmil ld^ésî^^^iîils>î^éq^il^elycrit♦ ' » , . uj' ^ 
Un peuple entieï'ctite^e^WMidsîfeflèid^ , j ^ 

Les plus feriféspome on'nà^Côdfeit», . . .g r J 

Mais feulement les dotiégncsv^ooHmicrcs 3^ n. ' .1 
Qui décidant de toiwes les ^i&àtcà^s^jr :> .:• i ; i 

Sur certains cas ii*s-cxpewès ;^ldit^afr> ? ' ' .n ^ 
Quoique manquafnt-^J^timeiiJ^dejiïaiifbm ^^i*i[^ 

©Aî<^ ççKc foule, & parmi le ;umuke 

D'un. 
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tRRE GULIE RE Si iSj 

D'un grand concoins cfi p^u^le^ciâieûx, 

Parôîtibuciain uDC'figiûf occàloev ' ^J^* ^ ' 

A Tœil hagard , à l'air £>Ai^ux> ' ';^ t. . . - 

Bouche béante & &ce trifte&ibtiibciet 

Du noir enfer {emblfiît foiw'cecte ombre: 

Chacun le prit pout aâ magicien '^ 

Pour un dercon, pour un anti-iûhrêtieii^ ' . : 

L*aaroit-on aUi ce ferÉulct fniflrb^ 

A large audace, à rabat drminîâbr^ .< ; ^ 

Etoit , dit-on , un ^gcand théologîen»> 

D'abord du mon ks deur'fôefors l'entourcBeor^ 

De les aider humblemeBt llnvoquerentr . 

Sur quoi rêvant, le bcmpiélat enfin*» ^ 

Sans autre avis , abfelumetic décide- 

Qu'en invoquant le célefte daiçfaÎD » 

On noiurira ce cadavre livide î . " 

De reftaurans , de bouillons 6c de vin i. 

Le piquera par une cantharide ^ , - \ ; 

Pour rapeller (on e^rit clandeftîitr 7r > - ^ /' 

<< Je vais, dit-il, con&ndrerincrédule^;; 1/ J .,,/ j, } 

» Et reiî)rit-fort encor plus ridicule^ . t 1 j-.t i i i;i 

» Ces {cclcrats crcverontdexhagriù ^ r^ ; îr. , - - , r 

» Voyant le mort TcSakmt demata-*»». - . -, 

l/iâ*VBNTiaw fii^ paurrtods applaudit^ f- - r . 
Et tout s'empre(Ièakî£iddns^la«iaifQn)| y V ' 

L'une, à lahatc à^or«ei'îwuycïHoftgM4 ^ .. , 

L'autre , en coûtant ^ du btuoae d'Avàbis/r n ^ ; ' / 

Là près du feu , l'on^toèhftufe un bouil^a | 
Danslamaifbikc'éttrttbcàijoufiHoB? / r 
Tous les parens chez. Icvai/n s'empceflèrent. 
Si rudement de? coiides & bloquèrent, 
Qu à t.w:e oa vit; i&utcr phis d'un flacon > 

r Riiii Et 
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CoMM£ au nvagc pn v^jajx^^pijpx^. .f^i^,^ ^^ ^.,. ; 
Dans peu de tems fuccé4er|p^i|^^..j , /; ^ ^^ ^u. ,^, . ^j 
On vit ici fepreflei: par kpoj^^,^, ,.,,,, ,,.^^j,^^ .^.^.,^^ 
D'un peuple fou Ianomhre!^fe,,^pfaQj:^cii , ,. a ,, ^^i^^nl 
Il entre, il fort, & par le dçfilc ^ . ,, luvr.vh : . ;jplMiÇ> 
Lafle de voir, il s'étoit cco^^ilc. . ., t * . :\ .i 1 bi ^ 

Le (àint alors dcvotemçnjt^ç'ayw»- .; : ^i )! it ** 

« Ne perdez point , leur dltj-il^ Wthctîçc j , ........ f 

» Tout doit à grc dans peu laous réuflir i *.^ i . ^ ^ 

»>Pourlcpréfentlai(roi^$,pffl^içiïfç^^ . t.tv.K.ijifl 
»• Au pauvre mort kjpifir cte dormir :. ^^ .,oH ^i a,,*^ 
»> Sortons, demain il faudra rev^enir». , - ^ i , [ }if ^i r\ 

Après qu'au mort on eut oqvcrt hhpxichû^ i^. i , ,-; ï 
Et que fi fœur ,^bpnnç;&, j&inte nûf puf t^ç^ j, . . y <> ^r > ' 
L'eut abreuve d'un bouilloB^refta^iça»,^, ; :nqf> i 

Chacuns'enfutremplide (^fp9Slj^plc3^5p,, - ^ 3 ^a ^ 1 
Et curieux de l'inoui miraclefi / i ^^ : t , j^;^,, , p ,; • < 
Qu'opércroit ce pieux charl^fan^^ ^^ ,. .^ :i^iiuory> n^ ^ 

Ce jour enfin^ous Içtp fœù)0j^.V^^ .^^ .,v ; y^ nu\. y 
Avant qu'un coq çôtç|x^ç^^;fî^ji^^^.i ,,i , - .. l ; lO 
Des bons parcnsla troupe £i|gi^ç. ,,^: . «3 ^, f,;. 
Vint promptcment retrouver Icurcottlàni 
On le revit , hélas 1 toujours de même , 
Roide , immobile & le vifàgc blême : 
Le faint revint , & fbrttî;^|«f >^rf|t 
Que par Tefict de fim pouVbir fiTprcme » 
On rcverroit Iç mort fôrtî?'^ Ht 
Sur quoi d'abord nouveaux bouillons on fiiL 

Enfin depuis huit }ours on attendit; 
Point de miracle s on attend le quinzième | 
En cfpérant on v^ juf^u au yin^tiçoie ^ 
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JRKEGÛLIEUE s. Uf 

Mais pas un mot, que le bon ûint leur dit^ 
Pour le malheur du mortnes^compliiî 
Et quelle fut l'abbattement énorme , 
Lôrfque voulant juger du &it en forme , * 
Jufques au fond le cas s'approfondit ; 
Quelqu'un du mort Icva la couverture y 
Ciel ! il fentit.* . • &is-cB la confeâuce » 
Ami leâeur , je £iis qnt tu m'entecfs » 
Et volontiers de cette idée impure 
Je veux ici t'épargtier k pemtiirt. 
Bref on vit bien qu'il étoit bnfin tems 
Que le bon mort fôt mis en lépolture; 
Et le caffiurd malbeureux en augure 
Devint depuis la &ble des parent* 

Lorsqu'une fois on èft muiàû'ic ooiie^' 
L'e(prit Ce pKe à toute abfiirdîté , / 

La feble alors paflc pour vérité^ 

Etkmenfimgeeftégalànttftûfire; :? ' - ^ ^ 

On s'étourdit , on reçoit tcrtrte erreur; ' ' 

Qu'un cerveau creux engendra par botoâdc : 
Quand une fois le BdfrSfcnS bat chamade, ' '' 

Adieu, Raifon, à jamais ftSf^itctir, "^^ ''' '^ ^'^; 



1 -1 M' : 



■^ \ 



1 > 



t- -c 



r: ;- . -'v^i Vt 3^Tî . 



^l'Mô D^ ^' • ' '" -î or > .*-. /1 
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LE SBUIN ET I,E MOINpAU. 

" ' ' F A B x^-^;'"'^^'^'^" 

N fe feit des gBande^Sriinej^^&u^jycc,^ 
Les cftime le plus qui les çftpfleîtrJIe^m^^.,,^/ 
Telle amc de leur foif fe trôuvoiHT^pfledéc , 
Perd pour les acquérij: & (bn'.tetps & fe, (q^^s x 

Dans tolisle^^ttô da U^ie !. /^? 

On trouve dki ham iSc du bas j ;., r; j - 

Un tel dont le bonheur kifpire:der«qvic:,'-ii nv^ . ,C 
/ Se plaint de ce qu'il ne la pas. . ? . - ,,. v 

Écoutez fiir ceci le confcil' charitable ' ' i,.^ 

Qu ofent vous indiquer le3.oi(è^H)Xi<le ma &bie«k 

Un jour datis un grand bogu^ , certain Moine^ banal , 
Pes plus galans moineaux redoutable rival > 

Le plus e/timé chez les belles . 

Galant , joh ,^ coquet un bnn , 

Voloit de fès raçidiçç ^çs i, . 
A Tentour d'un château flanque de deux tourelles. 

Palais du Seigneur iuzerain : ^ 
Il apperçoit au fond d une gentille cagc^ , 
Juché de({us (on bcds i^ meirv^cilleux Serin 

Qui le charma par (on ramage. ^ 
)> Hélas ! fê difoit-il , du peupfe des oiieaux , 
» Au beau Serin^hut le meilleur apanage > , 
» A l'abri des fanons, à l'abri de l'outrage, 
» Logé comme un Seigneur, il ignore mes maux 'j 

» X^4is que mouille car rorage;^^ 



^>Jc 
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ï R R E G^L 1ÈRE S. 'iCj 

" " a> Ilvi^cn très-grânB perfbnnag'c, 

y . s^IlfctîîirippiaM^s tn^ "^ « 

i> Sonbbn maîtirê raimé a la ragc^ 

w II le nourri de^cre & d'excellent bifcuit 5 

w Tandis qu^en ce maudit village 

î> A'^codps^iç' ft^ Tônme pourfuitji 

s> Quef iètré' c^tifte un nrifërable y- • 

w De cent cài^dTé^'èfi^F'àecable. = ' 

» Sort ctvtà îoù qpH'a^tù réduit> 

» Que ne fuis-je né'fôn fembfôble ! 
Notre gentil Serin, quoique Éffîs truebctnent , 
Comprit maître Moineau , je lie fais trop comment: 
Un Serin du bel air , qui vit dans k grandf monde. 

Fut-il même tant foitpeu^fiit^ ^ - 

Ddk deviner à dené-mot ' ' 

Les autres oifcaux de larôndeu' 
' ' ~ 11 répondit au gros Moineau, ' . 

Dans fîdîajeaed'oifeau: ,, . 

» Ami , ta cervelle eft timbrée , ' !' \ ' ^ 
aa Tu parle avec ei^rit , mais tu raifonnès mal': ^ 

«Ma cage richement cjprée " 

i> Te rend en fecret mon rival : / , .,. 

» Ah ! dans la plus iupefbe 'cage ' '' 

i> Ces rers 8c ma captivité 
M Me font fentîr lé poids d'uii^' pçhiblc çfçlavage^ 

n Que m'importp la vanité? / 

*» Sois fatisfait de ton partage : 

V Point de bonheur fans liberté. 
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LETTRE PREMIERE. 

A JORDAN*, 

XjOrsque m Çârfcs den:^«QB?, 
Colin doit parler d'^ffiroraSes^ 
Life , des courbes rites Neurtons ; 
Et moi je ferai des dj^a&ïons 
En langues Grecques Se Arabes. 
Qu'un chacun garde fes oifons ; 
Crois-moi ^ c'eft le feul parti fige : 
Trop heureux, fi nous rempliflbns. 
Comme il faut 3^ un feiU peribnnage } 

Je ne dis point <luet;ti ne fois pas un excellent feribe, utv 
'Atlas de bibliothèque, un favant jovial , un terrible Grec^ un 
galant doué de tous les tûçtasqvk çoflçdoit défunt l'Ane de 

lucîctt^ 
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Li^icn : je Jtoc renferme ippdeftctocnt à ïbutcnir que tu n'es 
point u4 ÇjatWdr en àicti^éi^J^ki ^cnfé ctouïTc^r de rire en 
li^afit ra-^tcttrc ÛàtT(wu<nçuî:' i?offi:e à hâx^ Jesianons, & 
s*^r^ûa5pr<iUn^.42rfeWi^ p^PA ami, ne communique 
pcilni^ j^i^liç ^^^ A^âftc pour tdn *fe- 

nâl : à la première difpute littéraire qui tè ïiirviendra, bra- 
que ta groflè artillerie contre ton adverfàire , ôc crie lui : 
mdmahticrjtrdaniti î ^|"^ ' V ' ' 

Je lui9 icij^uis q^e^ues pL^rss jçme vois que desrenv 
parts -, je n'entends que le tonnerre des fu/îls s je ne me pro- 
in^e "^^^1^1^ de) mines; ^ je nere^iitl que du fou&e; 
Que pèux-tu attendre de moi,' fînon ime Lettre bien mar- 
tiale? Cependant je compte de retrouver à Berlin des plair 

<lan^& PoUiçQ-C^éûnqp.. Adi^u , min ai^ » profite du 
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LËTTilÊ n. 

A V O L TA î R E: 



^1 






Ôcus n*av^ donc poRit.J^it vptrq Sciniramis pouf 
Paris? On ôe fe donne pas non, plu? là peiné de travailler' 
avec ibin une tragédie » poiic la làiflèt vieillir dans luji, pori;e:^ 
feuille, jç vous devine : avouez donc qile tptte pièce, a ct^ 
coWpôfee poiir notte théâtre de BejeUn, À coup sûr^ c'eft 
«ne galattterie que voijs tne Êitos ^ &c que vôtre diiirétix)il 
ou votre njodeftie vous empcche d*avoijen Je vous eft 
Eus mes remerçîipens jila.lfjçtr^f,^ jattsçni la pièce pour 
rappkudir; car on pquj; fe rqcriejj cCav^ce,, quaiîid^il s*agit 
de vos ouvrages. Il a y ^ ^qu^VOÎI wiwftii^ç e^cœe d^l^ 
part du public, ou plutôt le$ ii^rigy s & le^ /cabales, qui 
peuvent vous enlever lç§ jou4ng8sijyLiç vous mcqtej^. 

Voi^A donc votre goût d4«4é i>OUJ; Tb^çisç.i ^iyte^ 
puifquil le Éuiti ceçte impulfi^n étrangère vjqncrm^y pft- 
pofe pas. L ouvrage <iuim'<H^catie n eflj59j;?t,dans,|e.genip 
de mémoires ni dejCçpîmemiirçs-,n^çj:f,^pç;i;fotmçJ;n!y ç^ 
tre pour tien.Çeft une fatuité jen tov!t^omjj}p, de jfe croire 
un être aflcz remarqi^able fG^x\ que tout, i'^nivers ^(qit ior 
fcrmé du détail de ce qui con^t^ne faaindiyidu,. Je p^;^^ 
en grand le bouleveriement de l'Europe 5 jç. me fiiis appli- 
qué à crayonner les ridicq|çs & les contradiâions que l'oïi 
peut remarquer dans la conduite de ceux qyila gouvernent. 
Jai rendu le précis des négociations les plus importantes , 

* des 
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î3cs feîts de guerre les plus remarquables ; & j'ai affaifonn^ 
tes récits de réflexions {îir les caufes des évenemcns^ & 
fur les difïcrens effets qu'une même cho(è produit, quand 

elle arrive dans. d'autres téhis, ou chei différentes nations. 

a*- ^ • ^ 
e guerre que vous dédaignez (ont fans doute 

Ces longs journaux qui contiennent Tennuyeufè énumération 
de cent minuties > oc Vous avez raifbn. Sur ce fujet cepen- 
dant il £iut dillingue^ la matière de Tiilhabileté de ceux qui 
la traitent pour la plupart du t^ms. Si on lifoit uùt defcrip' 
tion'de Paris où Taùteur s'amusât à donner Texadle dimen- 
fiori' de toutes les maifons de cette ville immenfè , & où il 
n'obmît pas jufqu'au plan du plus vil brelan, on condarti- 
ncrofit ce livre & fauteur au ridicule ; mais on ne diroit 
pas pour cela que Paris eft une ville ennuyeufc. Je (îiis du 
^ntioient que de grands faits de guerre écrits avec concif 
fion& vérité, qui développent lesraifons qu'un chef d'at- 
mée a eues en fè décidant, & qui exporent,pour ainfî dire; 
Famé de (es opérations •, je crois , je le répète , que de pa- 
reils mémoires doivent fervir d*inflruâion à tous ceux qui 
font profeffion des atrtes. Ce foht des leçons qu un ana- 
tomifte &it à des fculpteurs , ^ui leur apprennent par 
quelles contrarions les mufclei dû corps humain fc re- 
muent. Tous les arts ont des exemples & des préceptes. 
Pourquoi la Guerre , qui défend la patrie 8c ùxxvt les peu- 
plés d*une ruine prochaine , n'en auroit elle pas } 

Si vous continuez à écrire fur ces dernières guerres > ce 
fera à moi à vous céder ce champ de bataille : auflli-bicn mon 
oîTvrage n eft-il pas f^t pour le public. 

J'ai penfé très-férieufcmenttrépafTer,' ayant eu une at-f 
taque d'apoplexie imparÉiitc : mon tempérament ôc mon 
âge m'ont rappelle à la vie. Si j'étois defcendu là-bas , j au- 
jTois guetté Lucrèce & Virgile, -jufqu au moment que je 

yous 
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vous aurois vu arriver : car vous ne pourrez avoir d'autre 
place dans rElyfcc qu'entre ces deux mciïîcurs-li J'aimo; 
cependant mieux vous appointer dans ce roonde-ci j ma cu- 
rioiit^ fur l'infini Se fur les principes des choies n'eft pa& 
aiTez grande pour me &ire hâter le grand voyage^ Votis me 
Élites efpérer de vous revoir ; je ne m*en rejouirai que quan4 
je vous verrai , car je n'ajoute pas grand foi à ce voyage ; ce* 
pendant vous pouvez vous attendre ï être bien reçu. 
Car je t'aime toujours , tout ingrat $c vaurien. 
Et ma &cilité Êiit grâce à ta fpibkHè , 
Je te pardonne tout avec un coeur chrétien. 

Le duc de Richelieu a vu des dauphincs p des £etes , dc« 
cércmonies Ôc des &t$ t c'eft le lot d*un ambaflàdeur^ Pour 
moi , j'ai vu le petit Paulmy auflS doux qu aimable Sç fyi^ 
rituel. Nos beaux efprits l'ont dévaUré en paflànt* & il jt été 
obligé de npus laiÛèr une comédie charmante qui a eu aflèz 
de &CCCS à la rcpréfentation : il doit être à-préfcm à Paris 5, 
je vous prie de lui £iife mes compUmens , & de lui direr 
que (a mén>oire fubûftera toujoun iâ avec celle des gen$ 
les plus aimables. 

Vovs avez prêté votre Pucelle à h ducbeflç de Wirtem"* 
berg ; apprenez qu'elle l'a £ut tuDpier pendant la nuit. V oiU, 
les gens à qui vous vous confiez^ Se lc$ ièuls qui mettent 
votre confiance 9 ou plutôt à qui vou$ devriez vous aban;^ 
doimer tout entier^ fotit ceux avec lefquek vous êtes ea 
défiance. Adieu. PuiiTe la Natnre vous donner afièz de force 
pour venir dans ce pays-ci ^ Se vous confêrver encoce de 
longues années pour l'ocitf ment des lettres Se pour l'hoi^ 
neur de l'dprithumain. 

UTTRE 



Digitized by LjOOQIC 



EN VERS ET PROSE, a/j 

LETTRE III. 

A VOLTAIRE. 

Du 1^ Avril 1747. 

V Oos rendez la Mort £ galante 
£t le Tartare fi charmant ^ 
Que cette image décevante 
Séduit mon efprit Se le tente 
D'en tater pour quelque moment : 
Mais de cette demeure (ombre , 
Où Profcrpine avec Pluton 
Gouvernent le funefte nombre 
D'habitans du noir Phlégcton» 
Je n ai point vu revenir d'Ombre* 
J'ignore fi dans ce canton 
Les beaux-efprits ont le bon ton : 
£t ce voyage eft de nature , 
Qu'en s'embarquant avec Caron» 
La retraite n'eft pas trop sûre. 
LaiiTons donc à la Fiâioti 
La tranquille poflèflion 
Du royaume de l'autre monde \ 
Source où l'Imagination y 
In nouveautés toujours féconde i 
Puifè le (yftéme où fe fonde 
La populaire opinion. 
Qu'un Ëmatique ridicule 
S 
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Y place fon plus doux cfpoir-, 
Qu'on prépare pour ce manoir 
Un quidam que la fièvre brûle , 
S'il faut lui dorer la pillulc , 
Pour r^nvoyet tout confolc. 
Bien leftc , pieufemçnt huile , 
Pailèr en pompe tribmpkale 
Aux bords de la rive infernale. 
Moi qui ne Cuis point afiublé 
De vifion théologale , 
Je préfcre à Tonde fetale 

, La folide réalité 

Des voluptés de cette vie. 

Je laiflè U félicite 

Dont on prétend qu'elle eft fiiivie , 

A tout Ématique entêté , 

Dont l'ame au plaifir engourdie 

Ne vit que dans l'éternité y 

A cette engeance trifte & folle 

Des Malebranches de l'école , 

Grands alambiqueurs d'argu|3iens. 

Dont la raifon & le bon-fcns 

Subtilement des bancs s'envole. 

Ah! puiffe un Aftolfe nouveau. 

Ayant pitié de leui: cerveau. 

Leur en rapporter la fiole ! 

Pour moi , qui me ris de ces fous ^ 

Je m'abandonne uns foibleflè 

Aux plaiiîrs que m'offrent mes goûts.: 

Et lorfque mon démon m'opprcflfe , 

Aux riches fources du Permcflc 

J'ofc encor puifcr quelquefois* 



Mais 
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Mais TAge &ne ma jeimeilè ; 1 

Mon firent fillonné pat Tes doigts ^ 

M apprend ^ hélas ! que la Vieil|e(Iè 

Vient pour me ranger fous fès loix. 

Adieu , beaux Jours , Plaiiîrs , Folie , 

Brillante Imagination^ 

£n&nt de mon naiflànt Génie ; 

Adieu y pétill|^e Saillie > ^ 

Vos charmes font hors de GàCon : 

Et la Sageflci me dit-on » 

Doit {îir la phyfîonomie 

D'un républicain de Platon 

Imprimer Tair fix)id de Caton. ' 

Adieu , beaux Vers , douce Harmonie # 

Frénétique Mctromanie^ 

Immortelle cour d'Apollon » 

Qui jurez dans la compagnie 

De la pourpre & de la Raifbn ^ 

Ma Mufe du Pinde profcrite 

M avertit que (on dieu h quitte. 

Ainfi donc j'abandonheirai 

Cette brillante carri ère y 

Mais tant que tous la remplirez ^ 

Appuyé fur la barrïcre , 

Battant des mains j'applaudirai. 
Je vous rends un peu de laiton pour de Tor tout put que 
Vous m'envoyez \ il n'cft , en vérité , rien au-deflus de vos 
vers : j'en ai vu que vous adreflèz à Algarotti , qui font char- 
mans ^ ceux qui font pour moi font encore au-deflus des 
autres. La Sémiramis m'eft parvenue en même tems, rem- 
plie de grandes beautés de détail > ôc de ces foperbes tirades 
de vers qui cdnfirment le goût décidé que j'ai pour vos 

S ij ouvrages* 
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ouvrages. Je ne (çais pas cependant fi les (peiShes Se les 
ombres mettront dans cette pièce le pathétique que vous 
vous en promettez. L'cfprit du dix-huitieme fiecle (c prête 
à ce merveilleux, lorfquil eft mis en récit j ceft un peu 
hazarder que de le mettre en aûion : & je doute que Tom- 
bre du grand Ninus ÙlSc des profëlytes. Un public qui 
croit à peine en Dieu, doit rire des démons, lorfqu'il leur 
voit jouer «n rôle fiir le théâtre. Je h^arde peut-être trop 
que de vous expofer mes doutes fur un morceau dont je ne 
fîiis pas juge compétent : fi c'étoit quelque manifefte , quel* 
que alliance , ou quelque traité de paix , peut-être pour- 
rois-je en raifonner plus à mon aife & bavarder politique j 
ce qui eft le plus fouvent traveftir en héroïfine la fourberie 
des hommes. Je me fiiis enfoncé à-préfènt dans l'hiftoire , 
je rétudie & je Tccris i plus curieux de connoître celle des 
autres que de fçavoir la fin de la nûenne ; me portant mieux 
à-préfent, vous confervant toujours mon eftime , & étant 
toujours dans les diipofitions de vous revoir ici avec em- 
prefièment. Adieu. 

Faites, je vous prie, naes complimens à Madame du 
Chatelet , Ôc remerdez^la de la part qu elle prend à ce qui 
me regarde. 
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LETTRE IV. 

A VOLTAIRE. 

De Po^am, le i$ Novembre 1748* 

H N vain vcux-jc tous arrêter ^ 
Partez donc , indifcrette Mu(è \ 
Allez vous-même déclamer 
Vos vers que Vaugélas rccufe; 
£t chez l'Homère des Français 
Etaler Tamas des portraits 
Qu a peint votre verve diflufè. 

QxjELS font vos étranges exploits I 
A-t-on jamais entendu 1 âne 
Provoquer de fà voix proÊuie 
Le chantre aimable de nos bois ? 
£t vous , babillarde Caillette > 
Allez » fans rai(bn , fans fujet,^ 
Auprès du plus &meux poëte ^ 
Afin d*exciter fa trompette 
Par les (bns de mon flageolet. 

Partez donc , je ne fçais qu'y feirc ) 
Puifqu'il le feut , voyez Voltaire » 
Le &tras énorme & complet 
De mille rimes kifbnfées , 
Qui malgré moi, comme il leur plaît , 
Ont défiguré mes pcnfécs : 
Mais fur-totti gardez le fècret» 
Voua la &çon dont 1 ai parlé à ma Mufç qu à moix. 

Siii Efpdi V 
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Efprit; j'y ajoûtoîs encore quelques réflexions: Voltaire, 
leur difois - je , cft malheureux ; Un libraire avide , ou 
quelque éditeur familier lui volera uh jour Ùl caflètte; 
& vous aurez le malheur, mes vers, de vous y trou- 
ver , & de paroîtrc dans le monde malgré vous. Mais 
(entant que cette réflexion n'étoit qu^'un efièt de TAmour-* 
propre , j'opinai pour le départ des vers ; trouvant dans le 
fond que ces laborieux ouvrages, au lieu de trouver une 
place dans votre caflètte, fcrviroient mieux dans la tabagie 
du roi Staniflas. Qu*on les brûle ; c'eft la plus belle mort 
qu'ils peuvent attendre* A propos du roi Staniflas, je 
trouve qu il mené une vie fort heureufc : on dit qu'il en- 
fume Madame du Chàtelet & le Gentilhomme de Chambre 
ordinaire de Louis XV. c'eft-à-dire , qu*il ne peut fe paflèc 
de vous deux : celaeft raifonnable, cela eft bien. Le (brt des 
hommes eft bien différent.* Tandis qu'il jouit de tous les 
plaifirs, moi, pauvre fou , peut-être maudit de Dieu, je 
vcriîfie. Paflbns à des fujets plus graves. Sçavez-vous que 
je me fuis mis en colère contre vous , & cela tout de bon? 
Comment pourroit-on ne point (è fâcher ? Car 

Du plus bel efprit de la France , 

Du poëte le plus brillant , , 

Je n'ai reçu depuis un an 

Ni vers , m pièce d'éloquence. 
C'est , dit-on , que Sémiramis 

L*a retenu dans Bibylone ; 

Cette nouvelle Tifiphonc 

Fait-elle oublier des amis? 
Peut-être il écrit de Louis 

La campagne > en exploits &meu{è. 

Où , vainqueur de (çs ennemis , 

Les bords orgueilleux de la Meufè 

Arborèrent 
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Arborèrent les fleurs-dc-lys. 
Jamais l'ouvrage ne dérange 

Un^prit (ubiimc Se profond : 

D'où vient donc ce filcnce étrange ? 

On diroit qu'un beau jour Caron, 

Infpiré par un mauvais ange , 

Vous eût xran/portc chez Pluton, 

Dans ce manoir fiinefte & (ombre , 

Où le fot vaut l'homme d'efprit ^ 

D'où jamais il ne fort une ombre , 

Où l'oii n'aime , ne boit , ni rit. 

Cependant un bruit court en ville , 

De Paris l'on mande tout bas , 

Que Voltaire eft à Lunéville y 

Mais quels contes ne fait-on pas ? 

Un inftant m'en rappelle mille. 

Deux rois , dit-on , font vos galans -, 

L'un , roi (ans peuple & (ans couronne y 

L'autre , fi puiflànt qu'il en donne 

A (es beaux-fils , à fcs parens. 
Au nombre des rois vos amans 

J'en ajouterois un troifiemc y 

Mais la décence & le bon-fens 

M'ont empêché depuis long-tems 

De &ire mention de moi-même;» 
Malgré' ce fîlence , j*exciterai d'ici votre ardeur pour 
l'ouvrage. Je ne vous dirai point : « Vaillant fils de Téla- 
» mon y ranimez votre courage , aujourd'hui que tous vos 
» généreux compagnons font hors de combat , & que le 
» fort des Grecs dépend de votre bras ». Mais ? Achevez 
rhiftoire de Louis le Grand ; & ayant eu l'honneur de 
donner à la France un Virgile , ajoûtezry la gloire de lut 
donner im Ariofte* S iiijt Les 
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Les nouvelles publiques fn ont mis de mauvai{ê humeur; 
je trouve que comme vous n êtes point à Paris , vous feriez 
tout auâi-bien à Berlin qu'à Lunéville. Si Madame du 
Cliàtelet efl: une femme à compoiition , je lui propofè de 
lui emprunter (on Voltaire à gage. Nous avons ici un gros 
Cyciope de Géomètre, que nous lui engagerons contre le 
bcl-e(prit : mais qu elle fe détermine vite. Si elle foufoit au 
marché , il n y a poifit de tems à perdre : il ne refte plus 
qu'un œil à notre homme ;& une courbe nouvelle qu'il 
calcule à-préfent pourroit le rendre aveugle tout-à-fait , 
avant que notre marché foit conclu. Faites-moi (çavoir (à 
réponfc j & recevez en même tems de bonne part les pro- 
fondes fkluutions que ma Mufe £ât à votre puiÛànt génie. 
Adieu* 






m^. 

.♦ 
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■ ■ ■— 1^ II. 

LETTRE V. 

A VOLTAIRE. 

De PotfJaniyte i j Ffyrier 174^ 

J E reçois avec plaifir deux de vos lettres àrla^fois : 
avouez-moi que ce grand envoi de vers vous a paru alTez 
ridicule. Il me fèmble que c*eft un Therfite qui veut faire 
aflaut de valeur contre un Achille. J*eli?érois quà vos let- 
tres vous joindriez une critique de mes pièces , comme 
, vous en ufiez autrefois , lorfque j'étois habitant de Rheiaf- 
berg) où le pauvre Keiferling, que je regrette ôc que je 
regretterai toujours , vous admiroit. Mais Voltaire devenu 
courti&n ne fçait donner que des louanges j le métier en 
eft , je l'avoue , moins dangereux. Ne penfèz pas cependant 
que ma gloire poétique fè fut ofifenfëe de vos correâions. 
Je n ai point la &tuité de préfumer qu'un Allemand fafiè 
de bons vers françois. 

La critiqjp douce ÔC civile 

Pour un auteur eft un grand biep \ 

Dans fon amour-propre imbécile > 

Sur (es dé&uts il ne voit rien : 

Ce flambeau divin qui Téclairc 

Bleflè , à la vérité, fes yeux : 

Mais bien-tôt il n'en voit que mieux } 

U corrige , il devient févere. i 
Qui tend à la perfeéHon, 

limant , poli£[ànt (on ouvrage , 

S V Diftinguc 
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Diftinguc la correction 
De la {atyrc & de routragc. 
Ayez donc la bonté de ne point m'cpargner : je Cens 
que je pourrai &ire mieux, mais il' faut que vous me diiîe^ 
comment. 

Ne penfcz-vous pas que de bien &ire des vers cft un 
acheminement pour bien écrire en profc B Le ftyle n'en 
deviendh)it-il pas plus cnei^ique , fiir - tout Si l'on eft fiir 
fes gardes^ de ne point charger la profe d'épithetes , de 
pcriphrafes , 8c de tours trop poétiques ? 

J'aime beaucoup la Philofbphie & les Vers. Quand je 
dis Philofophie , je n'entends ni la Géométrie , ni la Méta- 
phyfique: la première , quoique {ublime,*h'eft point iùtc 
pour le commerce des hommes ; je l'abandonne à quelqiic 
rêve-creux d'Anglois ; qu'il gouverne le ciel comme il lui 
plâitsij je m^en tiens à la planète que j'habite: pour la 
Métaphyfiquc, c^eft, comme vous le dites très - bien, un 
balon enflé de vent. Quand on Êît tant que de voyager 
dans ce pays-là, on s'égare entre des précipices & des aby- 
mes : & je me perfùade que la Nature ne nous a point faits 
pour deviner (es fecrets , mais pour co - opérer au plan 
qu elle s'eft propofé d'exécuter. Tirons tout le parti que 
nous pouvons de la Vie j & ne nous eiÉbarraflbns point fi 
ce font des mcA)iles fiipérieurs qui nous font agir , ou fi 
c'eft notre liberté. Si cependant j'ofois bazarder mon fen- 
timent fiir cette matière , il me (èmble que ce font nos 
paflions & les conjonctures dans lesquelles nous nous trou- 
vons , qui nous déterminent. Si vous voulez remonter aJ 
priora, je ne (çais point ce qu'on en pourra conclure. Je 
fens bien que c'eft ma volonté qui me fait faire des vers 
tant bons que mauvais ; mais j'ignore fi c'eft une impul- 
fion étrangère qui m'y force. Toutefois lui dcvrois-jc fça- 
voir gré de ne pas mieux m'in(pirer ? Ne 
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Ne vous étonnez point de mon Ode fiir la Guerre ; ce 
font , je vous afsûre , mes {èntimens. Diflin^ez Thomme- 
d'état du philofophc s & fçachcz qu'on peut Êdre la guerre 
par rai{bn> quon peut être politique par devoir, &philo- 
fophe par inclination. Les hommes ne font pre{que jamais 
placés dans le monde ièlon leur choix : de - là vient qu'il 
y a tant de cordonniers , de prêtres > de miniftres » & de 
princes mauvais. 

Si tout étoit bien aflbrti 
Sur ce ridicule hémi^here ^ 
L'ouvrier , quittant fon outi , 
Scroit aniiAl ou corfiiire j 
Le roi, peut-être^ charbonnier^ 
Le général , un maltotter > 
Le berger , maître de la terre ; 
L'auteur , un grand foudre de gueare* 
Mais ra{sûrons-^ous là-de(^s ^ 
Chacun confêrvera (a place \ 
Le monde va par fos vieux us j 
Et jufqu'à la dçmiere race » 
On y verra nficmes abus. 
A propos de vers , vous me demandes ce que je penfo 
de la tragédie de Crébillon. J'admire l'auteur de Rhada- 
mifte , d'Elcdre, & de Sénûramis, qui font de toute beau- 
té ; & le Catilina de Crébillon me paroît l' Attila de 
Corneille -, avec cette différence , que le moderne cft 
bien au-deflus de fon prédéceflèur^pour la &brique des 
vers. Il paroît que Crébillon a trop défiguré un trait 
de rhiftoire Romaine , don^ les moindres circonftances 
font coiinues. De tout fon fojet, Crébillon ne conferve 
que le caraâere de Catilina. Cicé];pn, Caton y la république 
Romaine, Ôc le fond de la pièce, tout eft fi fort changé 
^ & 
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& même avili, que Ton n'y rcconnoît rien que les noms* 
Par cela même, Crébillon a manque d'intéreflcr Ces audi- 
teurs. Catilina y eft un fourbe furieux , que Ton voudroît 
voir punir ; Sç k fépublique Romaine un aflcmblage de 
fripons pour lesquels on eft indiflférent. Il fidloit peindre 
Rome grande , & les fiippons de ù liberté auffi généreux 
que fiiges & vertueux. Alors le parterre fèroit devenu ci- 
toyen Romain, & auroit tremblé avec Cicéron fiir les 
'entreprises audacieufès de Catilina. De plus, il n'y a au- 
cun endroit où le projet de la conjuration foit clairement 
développé : on j^ore quel étoit le véritable deffein de Ca- 
tilina ; & il me femble que (à conduite rfft celle d'un homme 
ivre. Vous aurez remarqué encore que les interlocuteurs 
varient à chaque (cène j il femble qu'ils n'y viennent que 
pour &ire varier de dialogue à Catilina. On peut retrancher 
de la pièce, fins y rien changer, Lentulus & les ambafïa- 
deurs Gaulois, qui ne font que des perfoimages inutiles, 
pas même épifodiques. Le quatrième afte eft le plus mau- 
vais de tous -, ce n'eft qu'un pcrfifflage. Et dans le cinquième 
afte, Catilina vient fc tuer dans le temple , parce que l'au- 
teur avoit befbin d'une cataftrophe -, il n'y a aucune raifon 
valable qui l'amené là : il femble qu'il devoit fortk de 
Rome, comme fit cffeûivement le vrai Catilina. • 

Ce n'eft que la beauté de l'élocution & le caradtere de 
Catilina qui foûtiennent cette pièce fiir le théâtre Fran- 
çois: par exemple, lorfque Catilina eft amoureux, c'cft 
comme un conjuré, rgmpli d*ambition , doit l'être : 
Ceji rouvrage des fins , non UJbible de rame. 
Quelle force n'y a-t-il pas dans ces caraderes rapides de 
Qcéron & de Caton? 

Tinûde ffiupçonngux p & prodigue de plaintes , &c. 
En un mot, cette pièce me paroît un dialogue divinement 
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tkné. Souvenez-vous cependant que la critique eft siRc , 
& que Tart cft difficile. 

Je n ai <*mptc vous revoir que cet ctc i fi cela fc peut 9 
8c que vous ùS^cz un tour ici au mois de Juillet , cela me 
fera beaucoup de plaifir. Je vous promets la leâure d'un 
poème épique de quatre mille vers, ou environ , dont 
Valori eft le héros ; il n*y manque que cette (èrvante qui 
alluma dans vos fèns des feux feditieux que (a pudeur fiit 
réprimer vivement. Je vous promets même des belles plus 
traitables. Venez fans dents y uns oreilles^ (ans yeux & fans 
jambes, fi vous ne le pouvez autrement : pourvu que ce 
|e ne fçai quoi qui vous feit pcnfcr & qui vous in^ire de 
fi belles chofcs, Cok du voyage , cela me fiiffit. 

Je recevrai volontiers les firagmens des campagnes de 
Louis XV. mais je verrai avec plus de fatis&âion encore 
la fin du Siècle de Louis XIV. vous n'achevez rien > 8c cet 
ouvrage fèul feroit la réputation d'un homme. Il n'y a 
plus que vous de poëte François , & que Voltaire & Mon- 
tefquieu qui écrivent en profc. Si vous feites divorce avec 
les Mufcs, à qui fera-t-il déformais permis d'écrire ? ou , 
pour mieux dire, de quel ouvrage moderne pourra-t-on 
ibutenir la Icfture ? 

Ne boudez donc point avec le public , & n'imitez point 
le Dieu d'Abraham , d'Ifàac & de Jacob , qui punit les cri-* 
mes des pères jufqu'à la quatrième génération. Les perfc- 
cutions de l'envie font un tribut guc le mérite paye au 
vulgaire. Si quelques mifcrables auteurs clabaudent contre 
vous, ne vous imaginez pas que les nations & la poftérité 
en feront les dupes. Marque de cela , malgré la vétufté des 
tcms , nous admirons encore les chefs - d'œuvre d'Athènes 
8c de Rome : les cris d'Efchine n obfcurciflcnt point la 
gloire de Démofthcne j &, quoiqu'en difc Lucain , Céfàr 

paflc 
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paflè 8c pa(!éra pour un des plus grands hommes^ que lliu^ 
inanité ait produits. Je vous garantis que vous (erez diviai^ 
îÇ)rcs votre mort : cependant ne vous hâtez pas fie devenir 
Dieu ; contentez-vous d*avoir votre apothéofè en poche , 
Se d'éd*e eftimé de toutes les perfbnnes qui (ont au-deiIÙ9 
de l'envie Se des préjugés > au nombre defquelles je vous 
prie de me compter. 



LETTRE VL 

A V O L T A'I R E. 

De Fo^am, le f Mars 1745?. 

L y a de quoi purger toute la France avec les pillules 
que vous me demandez , & de quoi tuer vos trois Acadé- 
mies : ne vous imaginez pas que ces pillules foient des dra- 
gées 5 vous pourriez vous y tromper. Tai ordonné à Darget 
de vous envoyer de ces pillules qui ont une fi grande ré- 
putation en France, & que le défunt Sthal faifbit ùiic par 
fon cocher : il n'y a ici que les femmes groflcs qui s'en 
fervent. Vous êtes en vérité bien fingulier , de me deman- 
der des remèdes , à moi qui fus toujours incrédule en &it 
de Médecine. 

Quoi ! vous avez Tefprit aédule 

Vis-à-vis de vos médecins. 

Qui , pour vous dorer la pillule, . 

N'en font pas moins des aflaffîns ? 

Vous n'avez plus qu'un pas à Élire j 

Et je vois mon dévot Voltaire 

Naziller chez les Capucins. 



I 
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Faites car que vous pQun«z pour vous guérir; il n'y a 
4c vrai bien en ce monde , que la ânte: que ce foit les 
piUules , le Ccné > ou les clyfteres qui ^ous rctabliilèm , peu 
importe : les moyens Cont iluliffêrens y pourvu que j'aie en- 
core le plaifir de vous entendre : car il ne fera plus poflîbk 
de vous voir : vous devez être tou^à*-fàit invifiblc à-préfcnt. 
Malgré la Sorbonne pléniere , 
J'avois fermement dans l'eiprir^ 
Que l'homme n'eft.qu'une œaticre y 
Qui naît , végète & fe détruit : 
De cttte opinion qu'on blâme. 
Je reconnois enfin les torts ; 
Car j'admire votre belle ame. 
Et je ne vous crois plus de corps. • 
} £ vous envoie encore une Epitre qui contient l'apoUy- 
^e cje ces pauvres rois , contre lefquels tout l'Univers 
glofe^ en enviant ccm fois leur fortune prétendue. J'ai 
d'autres ouvrages que je vous enverrai {ucccffivcmcnt. 
C'cft mon délaflcmcnt que de Élire des vers. Si je pèche 
du côté de l'élocution , du-moins trouverez-vous des cho- 
fcs dans mes Epîtres, & point de ce paralogifme vain, 
de cette crcmc fouettée , qui n*étale que des mots & 
point de penfécs. Ce n'cft qu'à vous autres Virgilcs & Ho- 
raccs François , qu'il eft permis d'employer cet heureux 
choix de mots harmonieux, cette variété de tours ; de paflcr 
naturellement du ftyle féricux à l'enjoué i Se d'allier les 
fleurs de l'éloquence aux firuits du bon-fcns. 

Nous autres étrangers , qui ne renonçons pas pour notre 
part à la raifon , nous (entons cependant que nous ne pou- 
vons jamais atteindre à l'élégance & à la pureté que de- 
mandent les loix rigoureufes de la Poéfie Françoifc : cette 
étude demande un homme tout entier. Mille devoirs, 

mille 
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mille occupations me diftraient. Je fuis un 8:alérlen enchaii^ 
tux le vaiffirau de l'état , ou comme un pilote qui n'ofe ni 
quitter le gouvernail y ni s'endormir, uns craindre le fort 
du malheureux Palinure. Les Mufes denMndent des retrai- 
tes & ime entière égalité d'ame, dont je ne peux prefque 
|ouir. Souvent après avoir Êdt trois vers on m'interrompt. 
Ma Mufê Ce refiroidit , 8c mon e(prit ne (è remonte pas £i- 
cilement. Il y a de certaines âmes privilégiées qui font des 
vers dans le tumulte des cours , comme dans les retraites 
de Cirey > dans les prifbns de la Ba(tille , comme fur des 
paiUaffes en voyage ': la mieime n a pas l'honneur d'être de 
ce nombre ; c'eft un ananas qui porte dans des (erres. Se 
qui périt en plein vent. Adieu ; pailèz par tous les remèdes 
que vous voudrez y mais fur-tout ne trompez pas mes ef* 
pérances , & venez me voir. Je vous promets une cou- 
ronne nouvelle de nos plus beaux lauriers i une (ervanu 
puçelle à votre u£ige, & des vers en votre honneur. 






LETTRE 
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LETTRE VIL 

A VOLTAIRE. 

De Sans-Souci y ce i j Juillet 1749; 

JL/ Es loix de l'homicicle Mars 
Belle-Iflc peut m'kftrttirc en maître > 
Mais du boa-Goût 8c des beaux- Arts , 
Il n cft que vous qui pouvez Tctrc. 
V0Q6 qui packz, comme les dieux , 
Leur fidbtoe &c daiàxmdm langage \ 
Vous qu'un talent vidfcorîeux 
Rend immortel par chaque ouvrage > 
Vous qui mc»cz vingt Arts de front , 
Et qui joignez dans votf e ftyle , 
A la profc de Cicéron 
Des vers tels qircn fidfoit Virgife : 
Je ne veux que voiis pour maître en tout ce qui regarda 
la langue, le goût, & le dq^rtement du Pamaffe. Il "Ètuc 
que chacun fcfic fon métier. Lorfquc le Maréchal de Belle- 
Ifle vctillcra fur la pureté «jk langage , Briihl donnera des, 
leçons miikaires, âc fera dies commentaires fur les campa- 
gnes du grand Tucemtf > & je compo&rai un traité de la 
vérké de la religion charétienne. 

Votre académie devient plaii^te dans (es choix *, cts 
joges de la langue: Françoife vont abandonner Vauçelas 
pour Iciy: brcviwe : cda fiaroît un peailngulier aux étran^ 



Digitized by CjOOQIC 



a9o LETTRES 

Enfin donc votre Académie 

Va feirc un couvent de dévots j - 

L'Art de pcnfer & le Géni^ 

£n (ont (exclus par des cagots. 

Qui veut le fîif&age & Teftimc 

De> ces quarante perroquets, 

N'a qu'à fçavoir (on caiéchîme/ 

Au demeurant point de François : 

De cette cohue indocile 

Apollon & les dodes Sœurs . 

N'honoreront de leurs feveurs 

Que Richelieu , vous Se Belle-Ifle. 
Vous êtes ,mon cher Voltaire , comme Ica mauvais 
Chrétiens ;, vous renvoyez votre converfion d'un jour à 
Tautre. Apres m'avoir doï^^^ies efpcrances pour l'été, 
vous 91e remettez 4 l'automne -^apparemment qu'Apollon, 
comme dieu de la Médecine , vous ordonne de préfîder aux 
couches de Madame du.Châtelet. Le nom (acre de l'amitié 
m'impofe filcnce ;, oc je me contente de ce qu'on me pro- 
met. 

Je corrige à-prcfent une douzaine d'épitres que j'ai fai- 
tes , & quelques petites pièces , pour qu'à votre arrivée 
TOUS y trouviez moins de feutes. 

Vous pourrez voir pîjr l'argument de mon ppcme quel 
en eft le (ùjct. Le fond de^l'ljiftoire eft vrai. Darget, alors 
fecrétaire de Valory , fut enlevé de nuit par un partifàa Au- 
trichien, dans une chambfe voifine de celle oùcouchoit fon 
maître. La furprifc de Franquini fut extrême , quand il 
s*apperçut qu'il tenoit ce fecrétaire au lieu de, l'ambaflà- 
deur. Tout ce qui entre d'ailleurs dans ce poème neft que 
fiéHon ; vous le verrez ici , car il n'eft pas J&it pour être 
vu en public. Si j'avois le crayon de Raphaël ôc le pinceau^ 

de' 
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idcRubcns, j'ef&yerois mes forces, en peignant les grandes 
aàions des hommes : mais avec les talens de Callot > on ne 
&it que des caricatures & des charges. 

J'ai vu ici le héros de la Fr^ce , ce Saion , ce Turennc 
du fiecle de Louis XV. Je me Cuis inftruit par (es difcours, 
non pas dans là langue Françoife , mais dans T Art de la 
Guerre. Ce maréchal paroît être le profeflcur de tous les 
généraux de l'Europe. Il a vu nos fpeébcles i à Tocçafion 
de quoi il m'a dit qu'une nouvelle comédie que Vous avez 
donnée au théâtre , nommée Namne , y avoit eu beaucoup 
de fiicccs. J'ctois étonné d'apprendre qu'il paroiflbit de vos 
ouvrages , dont j'ignorois jufqu'au nom. Autrefois je les 
voyois 5 à-préfent j'apprens par d'autres ce que l'on en dit , 
& je ne ïes reçois qu'après que les libraires en ont &it imç 
icconde édition^ Je vous facrifie tous mes griefs , fi vous 
Tenez ici 2 fînon craignez l'épigramme ; le hazard peut m'en 
fournir une bonne. Un poSte , quelque mauvais qu'il foit , 
cft un animal qu'il &ut ménager. Adieu , j'attens la chute 
des feuilles , avec cette impatience qu'on attend au printems 
ks momcns de les voir éclore. 




Tij VoTM 
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LETTRE VIII. 

A FO it AI R £. 

jL) Ans votre profe délicate , • ^ 
Vpus avancez très-^olixnenj , , 
Que je ne^fi^is qjj'uii aqtpmatc , 
Un Çtoïquc Ëips fcntiment. 

Mes larmes coulent pour Elcdre, 
Je fuis fenfible à l'amitié : x "^ 

^ Mais le plus héroïque fpeâxç 

Ne m'infpire que la pitié. 

V 9 T R E cardinal Quirini eft bien digne du tcms .des 
Ipcûrcs & des fortiléges : vous connoiflèz votre monde } 
& c'étoit bien s'adreflcr^ de lui dire que tout catholique 
étant pbligé de croire ^ux miraclps^ le parterre fe trouvoit 
obligé en confciencc de trembler devant l'Ombre de Ninus, 
Je vous répons que le bibliothécaire de fa fainteté approu- 
vera fort cette dodlrine orthodoxe. Pour moi, qui ne fois 
qu'un maudit hérétique ^ vous me permettrez d'être d'un 
fentiment différent , & de vous dire ingénument ce que je 
pçnfcdc votre tragédie. Quelque détour que vous preniez 
pour cacher le nœud de Sémirao^is , ce n'en eft pas moins 
l'Ombre de Ninus: c'eft ccVte Ombre qui infpirc des remords 
dévorans à fa veuve parricide j c'eft l'Ombre qui permet ga- 
lamment à {à veuve de coiivolér^n fecondes noces. L'Omt» 
bre fait entendre du fond de fon tombeau line voix gc- 
mi(&ntcà fon fils 5 il Élit mieux, il vient en perfonnc cf 
Êrayer le conièil de la reine, & atterrer la ville de Babylone» 
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n arme enfin (on fils du poignard dont Niniàà a(&fl^e & 
mère. Ucftfivrai que défunt Ninus feit le nœud de votrç 
tragédie , que fans les rêves 8c les apparitions différentes de 
cette ame errante, la pièce ne pourrait pas fc jouer. Si j*a- 
vois un rôle à cboifir d^uis cette tragédie y je prendrob ce* 
lin du revenant -, il t feit tout. Voilà ce que vous dît la cri* 
tique. L admiration ajoute avec la même fincérîté, que les 
caraâeres font fbûtenus à merveille , que la vérité parle par 
vos auteurs ; que Tcnchainure des IcèneS cft feire avec un 
grand art.. Sémiramis mfpire une terreur mêlée de pitié; Le 
féroce 8c artificieux Aflùr mis en op|>dfitton avec le fier & 
généreux Ninias, forme Uh contrafteadmir^le: on détefte 
le premier ,,aufii ne hii arrive-t-il âucutie dataflârophedanr 
1 aâion y parce qu'elle n'auroit pitoduit aucun éSèt. Oi> 
s'iatéreflè à Ninias, mais on ^tk étonné de la fitçondbnt 
il tue Gl mère ; c'eft le inomeht oà Ù ùnt fe faire la plu9: 
forte illufion. On eft un peu fâché Cohxtc Azcma , qu*cllc 
pone des paqtrcts , & que fes qui-^ro-<iuo^ foieht la caufe 
de la cataftrophe. Toute là pièce îjft verfifiée avec forée j; 
ks vers me paroiflbit de la plus t>6llo harmonie , 8c dignes; 
de Fauteur de la Hcnriade. J'aime mieux cependant lire cette 
tragédie^que de la voir rejaréfenter,, parce que le fpcfJtre me 
paroitroit rifible , Se que cela fcroit contraire au devo'o 
que je me fuis propbfë de remplir exaftemaat, àt pleurecr 
à la tragédie & de rire à la comédie. 

Du tcros de Pkatr fir d'Eu»pide> 

te parterre morigéné- 

Suivoit ce gpik (k^ £r foM^s:^ 

Par mailiçur il efir.futsumé^ 
Vo us^ dirai- j^ cncote wk lîîor&r la tragédie? les 
9*anxksp2^Bkiqs9ic^plaifemfîirk théâtre:^ fe^ œie (à- 
lisÊiâioix i^jQcette^^Jorique Tâuteur trouve nnoyen de remuer 
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Çc de tran(portcr mon amc par la force de (on éloquence : 
mais ma délicatcflc fouftVe , lorfque les pafliçns héroïques 
forcent de la vraifèmblancp. Les machines font irop outrées 
dans un fpedbcle raifonnable -, au lieu d*émouvoir, elles de-» 
viennent puériles, S'il falloit opter, jaimerois mieux dans 
la tragédie moins d'élévation & plus de naturel. » . 

Le fublime ouçré donne dans l'extravagance ; Charles 
XIL a été le fèul homme de tout ce fieclè, qui eût ce ca- 
ra^erc théâtral ; mais;, pour le bonheur du gciire-humain , 
les. Charles XII, font rares. Il y a une Marianiie dç Triftan 
qui commence par ce vers : 

Fantôme injurieux çui troubles mon repos^... 
Ce n cft pas certainement comme nous parlons : apparcm-» 
^ent que c'eft le langage des habitans de la Lune. Ce que 
je dis des vers doit s'entendre également de l'adiion. Pour 
qu'une tragédie me plaifc , il faut que les perfonnagcs ne 
montrent que les paffions telles qu elles font dans des hom- 
mes vife & dans des hommes vindicatife. Il ne feut dépein- 
dre les homiTîe^ ni comme des démons , ni comme déman- 
ges , car ils lie font ni l'un ni.rauttç , mais puifer leurs traits 
dans la nature. 

Pardon , mon cher Voltaire , <le cette difcuflion; je 
vous parle comme faifoit la fervance de ^oliere •, je vous 
rms compte -dçs imprçffions que les çhofesi font fiarmoi^ 
ame ignorante. 

J'ai trouvé dai^a le volume que je viens de recevoir» 
réloge que vous faites des officiers qui ont péri dans cette 
guerre ; ce qui cft dign^ de vous ; & j'ai été fiirpris que nous 
nous foions rencontrés, (ans le (çavoir, dans le choix du 
même fujct* tes- regrets que me caufoit la perte de quelques 
aipis ^ me firenç naî|re l'idée de leur payer, au-moms après, 
leuç ipqrt a m içi^lp ttibut de, recounoiflàncc i & je compo- 
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(ai ce petit ouvrage , où k coeur eut plus de part que IcP- 
prit: mais ce iqu'il y a de fîngulier , c'eft que le mien cft 
en vers , & celui 4^ p<j8te-en- profc. Racine n'eut de Ùl vie 
de triomphe plus écktint^ que Jor^u'ii traitoit le même 
fujet que Pradon; J'ai vu combien tiaon barlwM^llage étoit 
inférieur ivotfc éloge; Votteprofe apprend à mes vers 
comme ife aflï|?0tentdil s'étfciKîttr. ' ' i - 

(^ôiQûElieifèis <te >cousrte5ttïoitekcdtai'qui im 
le moifts Jes4iéuac pât'iWi pnetQs;,fh pï'eniiete^que je leur 
adreflctai lôta-coriçât^eli teàitcâ^tte^: î ^' ^' ' - 

O Dieux ! qui douez les pofe'ttis ■. î ^ .. . i . . 

.Detantde^&bfimei fevetttsv ^ ' • "^ 
f ^*Abl!i?cndc2f>V^Çi:?ceei>lJ«fel«&Wî^' ^ -? ^ 

Et:jqu?ûs^IbÎJmt'ii»{p<^iwe)tesf^^ ■ 

Si les dieux a^%nem'irffeStaiicérij^Voar'rcni^ qui 

vient iiSanî-Soua î'&' flivciu» êtôit<f hufwewr de corriger de 
mauvais ^^^^¥9; vou^trowetttt^ quipwiô^. Vme. JDans ce 
moment'je nsçôis^-Nânàiei'^ axn'fi^w. .,.: .\'jL /j ^y-.- , . 
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L E X T. RE I X* 

Ve Berlin, le iï Janvier 17€0* 

'Aj vu Iç roman. dç;;fe3[ai^.,; c ^ 
Elégamment dâlpCT^é.^ : -^ /: . 
Par hazard, fc ci;o^3f,|rçJçg«Ç . , 
Sur la fcènc airxial465p^fb?lij»^ i ., ,. , 
Où triorppfectcmjJç^iigifSt ; . , ,, i /'-- 
De riiMmitabJeMplwç^ ; ^ ^ ,j , i , 

Qjui4onmd^gt5icc§îf^S|l.ftis ,jo^ -f • 

GarrçgiLcUcfoi^ ja^gH^y&î».^ 5:, ^ ;.,;C, . 

P^édeufo,^uxJ?c^ffi:r 
Fauxdévjcxt&^ojçlç p:;^ nrcà j ' 
Noble? (oni^Âc^^i^fp^^pii^^i-rd^^^^ ./. r.:.. 
M^decim^ljigcs^^tlg^ ,. »' 'i 

Moliwy^ycw^laÇJfaturc,^^ .,<l -/:[ >^f>4 ^ 
Il en &ifoû dc;.gmds; faW^ . ,, - 

Les goûts èfçkte^, uoujjfaipî, ; , _ 

Q^întroduijGrcnt,Jfe^r\x.af*ii r -j L : ^ * . 

I-afles de Ùl forte; jpei^tjircj^j^. 

A la place de nos déÉai^^ ^ .:- 

Et d'une plai^ie açijfijiç ^ 

Qui pouYoit corriger nos mœurs j,' 

Saucent af&4ir dç Ttaliç 
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Le propos léger, la (àillie: 

Dont Ùl Morale eft embellie: 

Et pour comble de leurs. erreurs ; 

Ils déguiferent Melpomene , 

Qui vient (iir la comique (cèna 

Verfcr fcs héroïques plcur$ 

Dans les atours d'une bourgeoise, 

Langig^antc , trifte 3c fbumoiSè » 

Diiànt d'amoureuses fadeurs. 
Dans cette nouvelle héréfie. 

On connoît auffi peu k ton 

Que doit avoir la Comédie, 

Qu'on trouve la Religion 

Sous les traits de l'Apottafio.' 
Coif MB vous n'avez pu réuffir à m'attker dans la (èât 
de LaChauflée , perfimne n'en viendra à bout. J'avoue ce* 
pendant que vous avez feic de Naninc tout ce qu'on en 
pouvoit cfpérer j ce genre ne m'a jamais plu : je conçois 
bien qu'il y a beaucoup d'aiwUtcurs qui aiment mieux en- 
tendre des douceurs à la comédie , que d'y voir jouer leurs 
dé&uts , Se qui font intére(Ks ^ préférer un dialogue infî* 
pide, à cette plaiSànterie fine qui attaque Its mœurs. Riet^ 
fi'eft plus défbknt , que de ne pouvokpas être impunément 
ridicule. Ce principe pofé > il Éiut renoncer à l'art char-' 
mant des Tércnces Se des Moliercs , & ne fe (êrvir du théa* 
tre, que comme d'un bureau gœéral de Ëideurs , où le pu* 
hlic peut apprendre à dire:/f yous aime, de cent &çon| 
différentes. Mon zèle pour la bonne comédie va fi loin > 
que j'aimerois mieux y être joué , que de donner mes fiif- 
fragcs à ce monlbre bâtard Se flafque ^ue Iç mauvais goût 
du fïccle a mis au jpiondc^ 

Depuis Nadine , je n'entends plus parler de vous : don-: 
Ijezi-ïpQi donc quelques fîgnes dç viç^ vVotre 
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Votre Mufc cft-dic engourdie ? 
L'hiver a-t-il l>â la glacer ? 
Le beau fou de votre Gétiiç. 
Ne fçauroit-il plus s'clancei^? . ; ^ > 

Ah ! c'eft Un feu que Promcthcc 
Sçut dérober aux dieux ^duii ^ .•'*^ 
De cette ftainttie refpeAce , 
N^ parlons jamais qu^ gctioûx : '# - 
Chez vous elle ne peut Vctéîhdré'','" \* - 
Mais pour que je n'oïe^rtiVn plaindre*,^ ' - 
J'exige quelques vers de Vbiis. ^ *' - 

C'est un défi dans to\itésïes fôriiies : vous paflcrezpour 
un lâche fî vous n'y répdiidtt V réfpirît lïf feis ttts ne vous 
coûtent rien ; n'imitez donc '|>âs' les Hdllahd<5îs qui ayant 
fculs des doux de girofle , ri*cn vendent que pàxû^tur. Ho- 
tace, votre devancier, erivbVoit'dc^'épitrés^a Mécène tant 
qu'il cnVouloit. Virgile , Votre Vi^ùï', nc-mfoit pas des 
poèmes épiques poiur toiitlc'môrtcïéi'iriàîi'BIciides cclo- 
gues. Mais vous , dans Topuience dte Te^irit/,* èc^poSédànt 
tous les tréfors de rimagiriatibriia'plus brillante^ vous êtes 
le plus grand avare d'eïprît qiic'jè cbîinbifïe.Faùt-îlctre 
aufli difficile pour quelques vers de vôtre ^ïupérîlù qu'on 
vous demande ? Ne me fâchée pais: mon "^impatience me 
pourroit tenitlieu d'Apollon ^ic peùt^tre fërëis-je une fà- 
tyre fiir les avares d'efprît: Mais fi je rfcçois dé Vous une let- 
tre bien jolie , comnie vous eh êités rduvenï', fotibliefaî 
mes fiijets de plainte , ôc je vous aîmèraTbîifti.' Adieu. 
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LETTRÉ X. 

A V O LT AIRE. 

\^ Uoi! vous envoyez vos écrits . > ,y* '.r • ( 
Au frondeur deScmiramiç, \^ s r .h u;; i 

A rincrédulc qui de l'ombre • .r j i 

Du grand Ninus n'eft point épris ; • . ,v'* r ^fji 
Qui fur un ton cauftique & fombrç ^, ^j^^ ::iz}S?, 
r .,^c . piè juger vos beaux-efpritsî^ vV>al c^ ./ÏtiD 
•-^"^ • Ce trait dcfarme pa coleçe, î^t!ridM>#;^rii ., - 
^ Enfin ie retrouve Voltaire , , - :•,:. « "* ;^r-; - 5^ 
.^^ , Ce Voltaire du tems jadis , -^ ., • - , ^ 1 
■ ^ Oui fçavoiç aimer {es amis, x, ^ -^ î 

E; qui , fur-toiu , fçavoit leur plaîrc. 
Voila une Ict^e cpmme j'en reccvois autrefois de Ci- 
rçy ; je redouble d'envie de vous revoir^ de vous parler de 
littcrature, ^ de m'inftruire des chofes que vous feul pou- 
vez m'apprendre. Je vous Êiis mes remcrcimens de votre 
nouvelle édition : comme je fçavpis vos vieilles épitres par. 
cœur, j'ai reconnu toutes les corredions & additions que; 
vous y avez faites vjeay.étf^bari^ .: ces épitres étoieut 
heiles , mais vous y avez ajouté de nouvelles beautés , & 
fur -tout quelques tran/itions qui lient mieux les matières^ 
Ne {croit -ce point une faute d'impre{ïion que cet endroit, 
de TEpitre à Maurcpas , quçjyoici ? 

Il fat cent Jèis moins- /oif Me ceux dont T imprudence 
Dans d'indignes nwrtels,, a mis {a confiance. 
Ne Éiudrojt-i] pas , o/ir & leur \ Pardop di? cesyétillcr 
u ' * grammaticales t 
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grammaticales , mais j'afpire au purifme & je veux m*in{^ 

truire. 

Vous accoutumerez le parterre à tout ce que vous vou- 
drez *9 des vers de la beauté des vôtres peuvent y par leur 
impofture, faire illufion fiir le fond des chofes. Je fuis cu- 
rieux de voir Oreftc ; comment vous aurei remplacé Pala- 
truie i Se de quelles autres beautés vous aurez enrtçtii cette 
tragédie. Si vous penficz à moi , vous me feriez la galan- 
terie de me l'envoyer. Je dis prévenu pour vous •, il ne 
.tient donc qu*à vous de recevoir mes applaudiflèmcns : 
mais fc (bucie-t-on à Paris que des Vandales de des Barbarp 
£fflent ou battent des mains à Berlin 2 

CîT éloge de nos officiers tués à la guerre , me rappelle 
une anecdote du feu Czar. Pierre I. fe mcloit de pha^^macic 
& de médecine ; il donnoit des remèdes à fes courtifins ma" 
lades y & lorfqu il avoit expédie quelque boyard pour Tai^- 
tre monde , il célébroit (es obtequcs'avec magnificence , & 
honoroit leur convoi funebrVde la préfencc. Je me trouve 
à regard de ces pauvres officiers , dans im cas à peu près 
femblable : des raifons d'état m'obligèrent à les expofer en 
ces périls où ils ont péri : pouvois-je ùâtc moins que d*or- 
ner leurs tombeaux d*epitaphes fîmples êc véritables? Ve- 
nez au moins corriger ce morceau plein de &utes , pour le- 
quel je m*intéreflc plus que pour tous mes autres ouvra-»^ 
ges. Des affaires m'appellent en Pruffe au mois de Juin : 
mais du premier de Juillet ju{qu*au mois de Septembre, je 
pourrai difpoicr de mon tems > je pourrai étudier aux pieda 
de Gamaliel, je pourrai 

Vous admirer & vous entendre ^ 
Et du grand art de Cicéron y 
De Thucydide 6c de Maron » 
M'inftruire & par vos foms ^pptendite 
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Le chemin du Cicté Vallon. 

Mois, pour y mériter un nom^ 

Du feu que votre efprit recelé 

Daignez à ma firoide Raifbn 

Communiquer une étincelle ^ 

£t j'égalerai Crébillon. 
Comment voulez-vous que j€ juge qui de vous ou de 
Madame d'Eguillon a raifon) Si la ducheflè produit le tes- 
tament politique du cardinal de Richelieu en original , il 
faudra bien l'en croire. Lés grands hommes ne le font nî 
tous les. momens , ni en toute chofe. Un miniftre raflcm^ 
blera toutes (es forces , il emploiera toute la fagacité de 
ïbn efprit dans une affaire qu'il juge importante ^ ôc il mar^ 
quera beaucoup 4e négligence dans une autre qu'il croit 
médiocre. Si je i;pç repréfcntc le cardinal de Richelieu ra- 
baiflànt les grands du Ro)raume , en établiflànt folidement 
l'autorité royale, foûtcnant U gloire dc$ François contre 
des ennemis j>uiflàns & étrangers , en étouf&nt des guerres 
intelHnes , détruiiânt je parti des Calviniftes , ôc ùiùnt 
«lever une digue à-trayérs âe la mer pour affiéger la Ro- 
chelle ; fi je me repréfcnte cette ame ferme occupée de$ 
plus grands projets 8ç capable des réfolutions les plus har- 
dies. Je tçftament politique me paroît trop puérile pour 
être fon ouvrage. Peut-être étoient-ce des idées jettées fur 
le papier , peut-être ^e ypulôit-il pas dire tout ce qu'il penr 
foit î pour {c^Ù4rc regretter 4'&utant plus. Sij'avois vécu 
avec ce cardinal , fcn pairlerois' plus pofitivement 5 à-prc-, 
lent je ne peux que devmer. 

Des grandeurs & des petiteflcs. 

Quelques vertus , plus de foiblcûès» 

Font le bizarre compofé 

Du héros le^Ius avifêi 

' ' ■ ' • I 
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H jette un rayon de lumière ; 

Mais ce fbteîhdanir^ cliiierc ' ." r 

Ne brille pas d'un feu confiant : 

L'efprit I9 plus ptofoA^ sVclîpfe i 

Richelieu fit fon Tejiàment^ 

Et Nevton fon Apoealygfi. 
Je ne fouhàite,pour la nouvelle année, que de la ûnté 
Se de la patience à Tauteùr dç la Henriade : s'il m'aime en- 
torè, je le verrai fece à 6ce, je l'admirerai à Saps-Souci, 
& je lui en dirai dacvahtaapcv^M^V" 



»^ >:^!.-. *;* t'JV 
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LETTRE XI. 

■^,, y L T AIRE. 

De Votfdam, le 20 Fcvner 17 jo. 

JLi A Nuit j compagne du Repos , 
De fon crcp couvrant la lumière, 
Avoit jette (ur ma paupière 
Ses plus léthargiques payots : 
Mon ame étoit appei^tie 
£t mapoifêe anéan^: 

LoRSftw*tmibngfe^d'un'^ol léger; 
Me fit poflèr c^iniiie^m éçkir^ 
Aux bords flei^ii^'^yfée : 
Là, fous un beroe|ti:tbu)ours verd, - 
Je vis rOmbre immo^talifce 
De l'aimable Céfàrion, 

Dans la plus vive émotion ; 
Je m'élançai* fbudain verselle : 
« O ciel 1 eft-ce.toi que je vois , 
^ Difois-je , ami tendre & fidèle ? 
»» Toi , que j'ai pleure tant de fois, - -. 
« Toi de qui la perte cruelle : 
•9 M'eft encor récente ic noxivelle ♦>• 

La dans ces tranfports véhémens , 
Je vole à fei embraflcmens : * 

Mais trois iois cette Ombre fi cherc/ : 
Telle qu'une vapeur légère^ _ . 



Semble 
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Semble s'échapper à mes fêm. 

1 « Le Deftin , qui de nous dédde 

» Défend à tous Ces habitans , 
>> Di^il , d'approcher des vivans | 
»> Mais j'ofc te fervir de guide i 
. ^> Ceft tout ce que je puis pour toi 
» Vers ces" demeures fortunées 
» Où les vertus font couronnées : 
» Je vais te mener -, vien , fuis moi »». 

La^ (bus dond>n^ges admir^les 
De myrthcs mêlés db kuciers , 
Je vis des plus Êtnseux guoricn 
Les &ntômea incoooptfabks. 
« De ces illuftres meurmers^ 
« Fuyons , me dit-il , »i fhj$ ykc ; 
» Des b€aux'-e^>i3ts chcrdboiis Téliie »; 

Plus loin ^ fous m bois d'oHvicrs 
Entremêlés de peupliers , 
Je vis ViiEgik avec Homete > 
Tous deux paroiâbiost en cokre : 
Je vis Horace qui grondott 
Et Sophocle qui mmaoamoit* 

Une Ombre qm de nom ^hete 
Dans ces lieux de&enflk naguère^ 
Tous quatre les enorettnoît # 
Et j'entendis qu elle cMCoit 
Qu'en ce monde ua ctxfakt VoUésQ 
De cent piques ks iSupaffim. 
C'ÉToiT la dirioie £mîlie> 
Qui jufques dans ces lieux pottcol 
L'image de ce qu'en fâ vie 
ic plus tcodrcsmic dit awapid* 



MAIS 
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Mais ces morts entrant en fiine^ 
Sentoient cncor la jajoufie 
Qui lutine les beaux-efprits. 

Ils aviferent par folie 
De venger leur gloire avilie ; 
Ils appelèrent à grands cris 
Un monftre qu'on nomme l'Envie, 
Sèche '& décrépite harpie , 
Qui hait la gloire 8c les écrits 
De tous les nourriiTons chéris 
De Mars , d'Apollon, de Minerve. 

« Allez , dirent-ils , à Paris y 
j> Sm ce Voltaire & &r /à verve 
» Exercez toutesvos laoirceurs j 
» Complotez, tramez des horreurs y 
» Allez foulevcrJfcPaïOiflc.; 
^ Que le moindre fcxibccxozSc ) 
» Envenimez les rimailteors i 
» Il eft coupable > ii nous furpaflc. 
»> Puniflez-le de ùm audace; 
* Que uns ceflc en hutte à vos traits;- 
>» Il détefte tous fcs {accès y 
» Embouchez le fifflet funcfte ; 
9> Et (bûtenant nos intérêts , 
>» Faites (ur-tout tomber Ôrejk »• 
Le monftre partit à Tinftanti 
Et moi foudain treflàiUiflànt , 
D'abord je m'éveijle , & mon fbngc 
Dans robfcuritc fe replonge. 
Voila ce que je (bngeois dernièrement , & je ptnfbis 
me ranger du parti de ces bons poètes trépaflcs y ils n'ont pas 
tort d'être de mauvailc humeur. Vous abufcz trop étrange- 

V • ment 
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ment chi privilège de gtîuïd génie y voçs aHdz i laf Gloijte fiaf 
autant de chcmips qui.y m/?flf nt : vous |iiç«cvencz comme 
ce conquérant qui croyoit ^rfavok rien fiit tant qu'il ref- 
toit encore une partie du monde à conquérir. Vous vçnêz 
d'entamer les états de Molière-, fi vous le vmilca^ fj>rt,îà 
petite, pfiQYJnce fera dans'pw^costqiai/^» Je .vous remcrdc 
de ce nouvel Harpagon , > qui e(l felon moi une comédie 
de mœurs y fi vous l'aviez Êtite plus longue, il y auroit 
eu apparemment plus d'intérêts 

Voyez combien je vous ménage y je ne vous importune 
point pour vous voir à-préfent *, j'attends*qùe Flore ait em- 
belli CCS climats , & que Pomone nous annonce d'abon- 
dantes moiflbns , pour vous prier d'entreprendre ce voya- 
ge: j'attens que mes lautiers ayent pouffé dé nouvlelks 
trancher pour vous eu couifonncr. Au -moins ibuveriéi- 
vous qu'après le duc de Richelieu , pcrfonne n'a des dtdits 
plus inconteftables fiir vous que votre Tudefquc confifac 
«n Apoikm. Vaus. - 

..FIN. 
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ODE 

AU COMTE DE BRUHL 

IL NE FAUT PAS SlNQUIETER DE VACTENIR. 

jLiScLAVE malkcarcux de'ta haute fortune. 
D'un roi trop indolent fouverAÎnâWblu, 
Surcharge de travaux dom le foin tlmpommc , . 
Briihl, quitte des grandeumKctnbartas fuperflb: 

Au fcin de toBf opillenoe»' 

Je vois le dieu de^'Eîxnuisi 

Et <feu3$-ta inagnifi<;cnce. 

Le Repos fuit de tes nuits. 

Descens de ce palais dont le fupèrbe fiîte 
Domine fur la Saxe en s*élevant aux Cieux , 
D'où ton e(prit craintif conjure la tempête 
•Que fouleve à la cour un peuple d'envieux j. 

Vois cette "grandeur fragile, 

Et.ceffe enfin d'admirer 

L'éclat pompeut d'une ville 

Où tout feint de l'adoren 

Lasse d'un fàfté égal qui toujours ïê répète^ 
Connoiflànt le befoin du moment de Igifir ,, 
Souvent la Vanité chercha dans la retraite 
La Liberté naïve avec le doux Plaifiri, 
Et dans un (ejour champêtre 
Qu'omoit la Simplicité, 
L'Opulence a vu renaîtra 
Un rayon de (à gaité^ ' 

Y iiiî DiiA 
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(3X1) 
DiJA le Prîntems fuit, l'Aftrc du jour nous bràle» 
Le Repos nous invite à vivre fous fes lois; 
Déjà nous reffentons rar4ente canicule. 
Le paiiîble berger cherche Tombre des bois ; 
Et (ufpendant fbn haleine. 
L'amant de Flore épuifé 
Laiflc féchcr dans la plaine 
Le jaiînin qu'il a bri{ç. 

Tandis que la Nature au repos eft livrée; 
Ton efprit inquiet veille {iir les Saxons ; 
Tu crains déjà de voir la gjierre déclarée. 
Et laPruffe liguée avec cenf nations. 

Les vagabonds de l'Euphrate 

Ravager ces vaftes champs, • 

Qu'en efclave le Sarmatc 

Cultive pour fes tyrans. 

Les dieux, par un effet de leur haute ûgeflè ^ 
Ont couvert l'avenir de nuages épais ; 
Ils confondent toujours la vaine hardieflè . 
Qui nous porte à percer ces ténébreux fcaets ; 

Remplis de reconnoiflànce, 

Jouiflbns de leurs bienfeits , 

Et ployons fous leur puiflànce » 

Sans nous en plaindre jamais» 

L'homme règle auflî peu le jeu de la F'ortune , 
Qu'il peut régler du Rhin le cours majeftueux: 
Tantôt il porte en paix fon tribut à Neptune , 
Tantôt on voit groffir C^s flots impétueux , 



GonflI 
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Confié des eaux des montagnes; 
Brifèr fct freins impuiffans , 
Et ravager les campagnes 
En noyant leurs habitans. 

Que Taîr foif des demain chargé de noirs nuages , 
Ou qft'un foleii brillant embelliflc les cieux j 
Qu'importe à ma vertu le vain bruit des orages , 
Et de Taftre du jour l'appareil radieux. 

Dieu même n'eft pas le maître 

De réformer le pafle , 

LeTems, promt à difparoître^ 

L'a dans fbn vol efl^cé. . 

CoNNOissEz la Fortune inconftante & légère s 
La perfide fe plaît aux plus cruels revers : 
On la voit abufcr le Éigc , le vulgaire , 
Jouer infôlemment tout ce foiblc Univers : 

Aujourd'hui c'cft fur ma tctc 

Qu elle répand fes j&iveurs ; 

Des demain elle s'apprête 

A les emporter ailleurs; 

FixE-T-ELiE fur moi fa bizarre inconftance ? 
Mon cœur lui fçaura gré du bien qu'elle me fait : 
Veut-elle «n d'autres lieu^f marquer {à bienveillance } 
Je lui remets fcs dons fans chagrin , fans regret : 

Pleîft d'une vertu plus forte , 

J'époufc la Pauvreté , 

Si pour dot elle m'apporte 

L'honneur & la probit<é. 

V T ODE 

/ 
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ODE 

A FOITAIRE. 

QU'IL PRENNE SON PARTI SUR LES APPïfbCHES. 

V£ LA VIEILLESSE ET VE LA MORT. 

O OuTiEN du Gout , des Arts , de TEIoquencc , * 
Fils d'Apollon , Homère de la France , . 
Ne te plains point que l'Age à pas hâtifs 

Vers toi s'achemine j^ ^ 

Et fans ceflè mine 

Tes jours fugitifs. 

La Providence égale toutes chofcs 5 
Le doux Printems fe couronne de rofès j^ 
L'Eté de fruits , l'Autonne de moifibns i 

L'Hiver , l'indolence 

A la jouiflànce 

Des autres fàifons^ 

Voltaire, ainfî l'homme trouve en tout âge 
Des dons nouveau^^dont il tire avantage i 
S'il a pafle la fleur de fes beaux jours, 

La rai{#i diferte 

Remplace la pertt 

Du jeu, des amours. 

Quand il vieillit , Ql fuperbe fagefle 
Avec dédain condamne la jcuneflè. 
Qui par inftindt fuit uaq aiinablç crrçui:^ 

L'Ambitîoa 
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L'Ambition vaine * 

L'excite & l'entraîne 

Aux champs de l'Honneur; 

Lorsque le tems , qui jamais ne s^arrêtCt 
De cheveux blancs a décoré (a tcté. 
Par fa vieilleflc il fe fait rcfpcûer; 

L'Intérêt l'araufc 

D'un bien qui l'abufe 

Et qu'il faut quitte]^. 

Toi, dont les Arts filent la deftîncc,' 
Dont la raifon & k mémoire ornée 
Font admirer tant de divers talens \ 

Se peut-il, Voltaire, 

Qu'avec l'art de plaire. 

Tu craignes le tems ? 

Sur tes vertus ce tems n'a point de prlfe i 
Un bel-Efprit nous charme à barbe grife s 
Lorfquc ton corps chemine à fon déclin , 

Le dieu du Permeffe 

Te remplit (ans celle 

De fon feu divin. 

Je vois briller la beauté rajeunie 
Des premiers ans de ce vafte Génie \ 
Et c eft ainfi que Tartre des faifon^ 

Des bras d'Amphitrite 

Laide aux lieux qu'il quitta 

Ses plus doux rayons. 



Hélas ! tandis que le foible vulgaire 
Oui ^ (ans ççnfcr ^ langui; dans la xpifere ^ 
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Tira&ie fes jpUts'Àr fch nom avili 5 - 
Sortant de ce fonge , 
Pour jamais fe plonge 
Dans lin fombrc oubli. 

Tu voistflejà ta mémoire cftimcc; 
Et dans fon vol la promte Renommée 
Ne p\d)liet que ta profe 8ç tes vers : 
Tu reçois rhonimàge, ' " 
(Qu'importe à quel âçe î) 
De tout l'Univers. ! 

Ces vils rivaux , dont la^rrueflâ^ envie 
'Avoit verfé (es poifôns fiiir ta' Vie , ' 
Que tes vertus mkû fort édipfés s ^ ' 
Vrais pow? ta mlémokx) i 
Aicfilanberj^! gloire ' - ^ 
Soi^droonc^^forcéséf^ 

. " ^ ' .. ;■ ' te-: 
Quel avenir t'attend , divin Voltaire i 
Lor{que ton amçi aiayra quitté, la t^îrei 
A tes genoux YQi$ h Pofté!:ité ^. 

Le T^mi fm: ^'él^e«;e . .. ^ _ , 
Te pronjçî ^gymo^ . m 
L'immoijta^t^. - m . ^1 
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E PITRE 

AU COMTE GÔTTER. 

COMBIEN DE TRjlVAUX IL FAUT POUR SAnSFAIKE 

VES EnCUKlEifSm 

v/ Comte fortune , qui clans rindcpcndancc 
Jouiflèz en repos des fruits de l'opulence , 
Eils chéri de Bacchus & de la Voluyé, 
Nourrî dans le berceau de la Prospérité 5 
L'inftinâ: vaut à vos yeux toute philofophic; 
Vous mettez à profit les douceurs de la vie j 
Dans les bras des Plaifirs y fans vous charger de fbins^ 
Vous laifïèz aux mortels pour vos nombreux befoinf 
Epuifèr leurs talens , les arts & TinduHrie. 

Dans la pourpre des rois votre grandeur nourri^ 
Ignore les détails qui vous rendent heureux ; 
Si vous y defcendez , c'eft d'un air dédaigneux^ 
Ou c'eft pour méprifer un ouvrier vulgaire , 
De vos différens goûts efclave mercenaire -, 
Vous prétendez fans peine avoir tous les plaifîrs. 
Ordonner & d'abord contenter vos defirs: 
Trop pfomptement lafle par un luxe ordinaire, 
U vous Élut du nouveau dont l'attrait vous (ait plaire. 
Par des raffinemcns reffufcitrr vos goûts , 
Recourir à la mode ^ invention des fous. 

Quiï. 
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Quel tcrritk embarras de icrvir vatrcf tatle ! 
Souvent votre Joyard veut fe dohnier au Diable , 
Pour inventer des mets dignes dons de Cornus y 
Sous leurs déguifoncns à pe'mc ^neàt conhtis-, 
Et vous n appercevez fous tant de mafcaraîles 
Que pâtés , hachis fins > feroes Se marinades , - 
Vous ne connoiffez plus la chair qui vous nourrît 
Satisfait d'aflbuvir votre avide appétit j 
Mais promptement puni d'un excès qui vous flatte. 
Il faut avoir recours aux enfans d'Hippoerate, 
Et réduire à la cafTe j à la manne , au fëné 
D*un appétit glouton le goût défordonijié- 

Tels font toUs CCS repas gbStés daiis Tindolencè j 
Où Tennui, compagnon de la inagnificenee , 
Souvent jette au hazard fos langiriflàns pavots. 
Fait baille.r J'enjoument Se glace les bons mots* 

Tandïs qut les FeftînSi, le Luxe dt la Parçflc 
De vos fcns émouJKs {cduifènt laïuplicflèi 
Qu'il en coûte aux l^pmains pom: contenter vos goûts t 
Que de bras occupés à ti-availiçr pour vous! 
Regardez ce fpe<îlacle & fouifrçz ^ue maMufe 
De leurs nombreux travaux un moment vous amufe. 
Ces objets ne font ba^ que pour dcs.ignorans. . 

Cet içimcnfo Univers^ ces divers élémcns 
Fourniflent vos repas , la féconde Nature 
Réfèrve fes. faveurs aux enfàns d'Epicure ; 
Nos ruiflèaux , nos étangs vous donnent leurs poiflons J 
L'air donne fes oiicaux , la terre (es moiflbns , 
Et la mer vous préfente en fouillant fts abyiîîcs 
Ces monftres recherchés , malheureufes viftifiies 
De Ja: voracité des célèbres gourmets- IAaî^ 



Digitized by VjOOQiC 



6") 

Maïs laifTons jpour un tems tous ces ptrangcs mets ^ 
Ces turbots, ces poupars & ce? jragoûtç bitarres, , 
Moins bienfaiûns , moins bons que Singuliers & raies ^ 
Loin de Tart de Nevcrs & du raffmenieni « - 
Confidérons ce pain , pur ôç fimple aliment» 
Qui fert toujours; de bafe à notre nourriture; ' 
Qu'il coûte de travaux , de foins & de culturel 

Voyez ces laboureurs des Tajibe vigilans. 
Qui guident la charrue ^ cultivent les champs^ 
Ils éternifent l'art qu'enfeîgna Tript;oleme , 
Par leurs ruftiques mains le grain divers Ce icmc ^ 
On creufe avec le fer , on ferme les iîUons, 
L'ouvrage a préparé d'abondantes mpiflbnj ', 
En vain fur les guérets l'Aquilon foufflç Se groQde , 
Vers le riant printems la. j(çmfence féconde 
Se (entant des faveurs de la blonde Cércs , 
<îerme , pouflè , s'élève & couvre les guérets 
De fà plante touffue en Eté jaunifiànte ; 
Alors le Laboureur (àifît la faux tranchante , 
Et moiflonne à grands coups cette foret d'épis ^ 
Et l'on voit fur fes pas (es enfans accroupis , 
Qui recueillant le bled de lemis râteaux fidelles 
Apres l'avoir lié rentafïètit en javelles ; ** 
Delà le bœuf tardif vers le plus proche lieu , 
Traîne à pas lents ce poids qui fait gémir l'eflîeu: 
Plus loin des bras nerveux forts de leur tempérance 
Par des coups redoublés le battent en cadence , 
Et fëparent enfin par leurs pefàns fléaux 
L'aliment des humains de celui des troupeaux. 

Voici de nouveaux foîns, ce grain que Ton fepare,' 
Par un autre inftrument fc broyé Se & préparc , 



U 
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Il change de nature > une pierre en tournant 
Opère ce miracle à la &veur du vent j - 
C'eft une poudre fine artiftement broyée , 
U &ut pour vous nourrir qu elle fbit délayée , 
Que la chaleur du four & l'aide du levain 
Par un dernier effort la transforment en pain. 

Dans vos riches palais, votre ficre molleflè 
De ce fimple aliment dédaifne la baflcflè, • 
Trop loin des Uboureurs qui peuplent les hameaux. 
Vous couvrez de mépris leurs utiles travaux. 
Vous ignorez encor par quel immenfc ouvrage 
Le Français prépara cet excellent breuvage , 
Ce vin que vous buvez d'im air de connoiflèiu:. 
Et dont vous nous vantez la fève 8c la douceur; 
Les fertiles coteaux où fcrpchte la Saône , 
L*ont feit croître & mûrir vers la fin de Tautomne; 
Le vigneron foigneux en cultiva le plant, 
Il donna des appuis au débile arment , 
Il preffa des raifîns la liqueur empourprée , 
Dans la cuve en bouillant de la lie épurée; 
Ce jus clarifié {ans mélange , fans art , 
Vieilli dans fes vaiflèaux, devient ce doux neâar 
Dont les flots êk rubis colorent votre verre ; 
Et ce brillant criftal que vous jettez par terre , 
Ce vafe tranfparent que vous n eftimez plus 
Dans les bruyans tranfports des plaifirs de Bacchus, 
Vous le devez encore à Tinduftrie humaine. 

La cendre , la fougère & le {àble d'arcne 
Préparés par les mains d'un habile artifàn , 
Changent de forme & d'être en un brafier ardent , 
Leur compofition de dure & defolidc, 

. . Par 
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Par la vertu du feu foudain devient fluide î 
L'ouvrier, en foufflant par urutube de fer 
Dilate cette maflc & la gonfle par l'air -, 
Souple au gré du cifeau dont elle eft arrondie. 
Elle devient criftal dès qu'elle eft refroidie , 
Et permet aux rayons d'ofer la traverfer. 

Ainsi s'eft feit ce verre où Ton vous voit verfcr 
Cette boiflbn des Dieux , cette liqueur riante , 
Qui vous feit Êivourer fa moufle pétillante. 

Avec plus d'art encor fe fqnt.cçs grands trumçaik 
Dont la glace polie^ égale & fzm dé&ms , 
Vous rend oxaétement comme un portrait fidèle 
Les diflereçs objets qui fontvi^à^yis d'cUç. 
Ceft là tous les matins.après totrc réveil, t 
Sur le choixi des atours que vous> prenez confeil ; 
Ce miroir toujours vrai j:cgje YQixsi parurq. 
Il vous feit arranger la fauflc chetdurc 
Qu'on emprunta d'autrui , qu on boucla tout exprès ^ 
Pour que votre front ch^ve ^t de nouveaux attraits. 

Et cet habit ûipcrbe, avioxtoade If.mpde, 
Qui plus il paroît beau , plus il eft incommode. 
Vous dérobe fous Tor le drap & fa couleur , 
Savez-vous qui l'a fait ? Ce neft pasl^ tailleur. 
Qui toii&nt votre corps fur fon moule î, ÉtgoQiK 
Le drap aune , coupé , recoufii qu'il galonné : 

Examinez ces champs, ces bofquets, ces vallonç: 
Voyez-vous ce berger qui conduit Ces moutons? 
Il les tond deux fois Tan -, leur utile dépouille 
Se convertit en fil paflant fiir la quenouille j 

X Puor 
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four en faire une étoffe on monte des métiers ; 
Minerve dans cet att forma les ouvriers; 
Que d'hommes occupés, & que de mains adroites 
Sur la trame avec bruit font rouler les ïiavettcsî 
tJn nouvel Univers nous fournit la couleur 
Qui fait perdre à ce drap {â mal-propre blancheur; 
Des couleurs de l'Iris on a l'art de le teindre ; 
Pour lui donner du luftre on employé un cylindre. 
Qui de fon poids égal en roulant l'applatit j 
Par ces travaux s'eft ùk le drap qui vous vêtit. 

♦ O triompTie de l'art & de l'adreflè humaine l 
Ces tableaux font tifTus d'or, de foie & de laine > 
Un élevé d'Apelle en donna le defTcin , 
Correge & Raphaël conduifirent Gl main 5 
Ces contours., ces couleurs animent la teinture ; 
La haute-liffe exacte égale la peinture. 
Oui , Mercier y ( *) ton aiguille , à l'aide du fufeau. 
Peut concourir au prix qu'on deftine au pinceau i 
Tout perfonnage a vie , il agit , il s'clance ; 
Le lointain fuît des yeux aidé par la nuance ; 
Ces ouvrages parfiiits , pouffes au clair-obfcur. 
Couvrent dans les palais la nudité du mur; 
Vosyciîux pour leurs beautés font pleins d'indifférence , 
A quoi fervent ces biens iàns goût-, fans connoiffance ? 
Il feut avoir for eux quelque érudition.. 
Ou bien point de plaifo: dans leur poffellxon. 

Ah ! fi dans vos grands biens vous voulez vous complaire; 
Qu'un fentiment plus fin fur les Ans vous éclaire; 
Ajoutez au bonheur un goût plus rafiné. 
Apprenez à connoître, ô mortel fortuné, 

* Le prçmier qui ait fait (Us tapijîsrits à Berlia* 

De 
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D#qucl prix cft pour' vous Tinduttric & Touvragcs 
Du-moins à ces travaux donnez votre fuffiragc. 

Mais je parle des Art$ du ton d'uii' ahiateur 5 
La moindre attention laflè votre Grandeur j 
Vos fcns font engourdis, vous fortez d'une fcte. 
Les vapeurs du dîne vous montent à la tête : 
Vous allez digérer dans un profond repos : 
La MoUeflc déjà vous couvre de pavots : 
Vous allez vous livrer, fatigue de la table. 
Sur un fopha commode , au fbmmeil déleétablc : 
Ou bien , {ans y penfer , je vous vois parcourir 
Des obfccnes romans ennuyeux à mourir ; 
Œuvres qui de nos tems dénotent les mifercs ; 
Et partagent le fort d'infeftcs éphémères : 
Vous liiez ces écrits , de votre propre aveu , 
Pour tuer les momens jufqu'à l'heure du jeu 2 
Cette heure fonne y enfin votre carillon chante. 
Sçavez-vous comme on rend cette montre agiflaiite ? 
Par quels moyens fccrets fes refibrts différcns 
Travaillent de concert à mefiirer le tems ? 
Comment fur fon cadran , en tournant en iîlence ; 
L'aiguille «n vous marquant le moment qui s'élance. 
Aide du carillon dont ce bruit retentit , 
Du matin jufqu'au (bir , compte , vo.us avertit 
De la fin de vos jours dont le terme s'avance , 
Et de ce tems perdu par votre nonchalance. 

Mais tout cft préparé , votre jeu vous attend , 
Votre firont s'éclaircit , votre cœur cft content ; 
En vain l'obfcureNuit baiflc fes fombres voiles, 
L'Induftric a pour vous invente des étoiles, 

Xij Qui 
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Qui de votre (àlon chaflc robfcurîtc , , 

Et raviflent les yeux par leur vive clarté : 
Ici d'un jeu nouveau ramufèment s'apprête , 
Vous comptez fur le fort qui rcgne à la comcte. 

Ces cartons par JMzz//(?r * timbres , barioles. 
Sont par vos doigts adroits rapidement mêlés» 
Et leurs combinaifons que le hazard amené. 
Règlent de votre jeu la fortune incertaine ; 
Ces louïs , ces ducats eptaffés en monceaux , 
Vont pafïcr tour-à-tour à des maîtres nouveaux. 

Mais d'où vous vient cet or, ce métal pur Se rare? 
Qu'importe, dites-vous, quel climat le préparc? 

On ne la point tiré de ces monts (burcilleiix 
Qui non loin de Goflar s'élèvent jufquaux deux: 
Leur ftérile tribut , dont on fe glprific , 
N'enrichira jamai$ la vuiçlc 'Weftphalie. 

Ah ! cher comte, apprenez à votre étonnement. 
Les prodiges qu'on doit au pouvoir de Taim.ant 5 
De fcs propriétés la vertu découverte 
Aux Sciences montra plus d'une porte ouverte : " 
L'art à ces vérités joignit l'Invention ; 
Le fer obéiflànt connut l'attradion y 
Frottée par Taimant , on vit raiguille habile 
Vers le polc tourner f^r (on pivot mobile. 
Un Génois partagé d'un efprit créateu^ , 
Amant des Vérités & rempli de valeur , 
Afsuré des efforts du pouvoir magnétique , 
Fonda (ur fcs vertus fon projet héroïque. 

* Chargé du timb/e des caiccs à Berlin. 
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U fit fur des chantiers conftmire (es vaîïïcaux ^ 
Les peuples de Lufiis forent fcs matelots ^ 
Ses m^s vinrent dlci , fcs voiles du Batave, 
Son goudron des climats où naît le Rude efclavc > 
Et ce nouveau Jafon s^embarquafiir les mers » 
Rcfolu de trouver un nouvel Univers y 
On levé l'ancre , il part gutdc par fit bouflbic , 
11 brave tous les Vents déchaînés par Eole j 
Tous les flots élevés du fougueux Océan \ 
Sa proue, en fendant l'eau , s'approche du couchant î 
Et baloté long-tems entre le ciel & Tonde, 
Après un loqg voyage il trouve un autre monde. 

Ferdinand , ^tendf à d'auffi grands travaux , 
Fit du port de Cadix partir d'autres vaifTeaux j 
De Dieu , dahs l'Amérique , il veut venger la caufe i 
Les Saints font ennichés fiir le bord du Potofe , 
Les Incas détrônés font livres à la rtiôirt. 

Ainsi Tefpoir du gain , l'ardente ibif de Tbr 
Apprit aux Efpagnols fccourus par Neptune > 
Sur des bords étrangers à chercher la Fortune.. 
Cortés, le fier Cortcs, avec peu de foldats. 
Dompta Montezuma > fùbjugua fès Etats. 
L'Afiriquain confterné voit, rempli d'épouvante^ 
Approcher de fcs bords une ville flottante^ 
Et huit cent Efpagnols lui p'aroifTent des dieux -, 
Us portent 1^ tonnerre ^ ils lui lancent leurs feux -^ 
Des monftres inconnus , des centaures rapides 
L'atteignent , en courant , de leurs traits homicides î. 
Tout fc fouinet^ tout pliej on enchaîne le roi>. 
Cortcs aux Mexicains fait refpeéler (à loi : 

Xiij Ces 
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Ces cruels conqucrans , dans ces champs de leur, gloire J 
Par des meurtres afircux tcrniflcnt leur. victoire ^ 
Les caciques, les rois font livres autrcpas. ^ 

Depuis, l'aftre brûlant de ces riclies climats , 
En dardant (es rayons fur cette ardente zone. 
Ne vit plus de cacique ou de ipifiirje trône 3 
T-c peuple avoit*péri comme Ces fouverains^ 
Les fleuves regorgeoient du (àng des Mexicains. 
Parmi tant de fureurs & tant de funérailles. 
On fouilloît dans les monts -, du fcin de leurs entrailles 
JL'Efpagnol rctiroit ce dangereux inëtal. 
Du vice des humains mobile principal ; 
Les riches minéraux que rcceloit l'Afrique, 
La dépouille des rois > les tréfors du Mexique, 
Et tous ces biens acquis par des crimes hardis^ 
Pour enrichir Madrid paflcrcnt à Cadix. 
Gn timbra les lingots, la pièce eut fon poids jufte; 
De; Charles * à chacune on imprima le buftej 
Ces fignes de valeur reçurent divers noms y 
On vit piaftrcs., ducats, piftoles, patagons : 
Par les refloi:t$ nombreux qui. meuvent li? commerce. 
Ce métal en Europe à pleines mains fe verfc. 

VoYEz-vous de bateaux ces grands fleuves couvcrtsi 
Ils portent nos moiflbns dans de lointaines mers*, 
L'Efpagnol les reçoit , il tîous rend des efpeccs , 
Et de ce troc heureux dérivent nos richeflcs. 
Les tréfors du Mexique , en Pruflè transportée,' 
Entretiennent les Arts dans nos grandes cités: 
Ils font naître le Luxe enfant de l'Opulence , 
Des villes aux hameaux circuler la déperifei 
* CbarleS'Qoinu 
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Le laboureur qui vend le prix cfe ù, fueurj 
Du prix qu'il en reçoit va payer (on fcigneur : 
C'eft lui qui vous fournit, à force de Êtigue, 
Ces ducats dont au jeu vous êtes fi prodigue. 
Jugez, comte, jugez par ces foiblcs deflcins. 
Des travaux étonnans qu'cmbraflcnt les humainsr 
Je n'ai pas tout dépeint , la matière eft immcnfc , 
Et je laiflc à Bernîs fi ftérile abondance. 

Mais ceci vous fuffit , vous voyez les liens 
Dont l'avantage égal unit les citçyens ; 
L'Induftrie en tous lieux qui s'accroît & s'exerce i 
L'ouvrage encouragé par Tapât du commerce : 
L'Afie Se l'Amérique, ont contenté nos goûts ; 
Nous travaillons pour eux , ils travaillent pour nous* 

MÉPRisEZ-vou^encor ces arti&ns habiles,. 
A vous , à leur patrie , au Genre-humain utiles î. 
Leurs occupations les rendent vertueux : 
Comte,. de leur bonheur devenez envieux v 
Vos jours femblent plus longs que chez eux les fèmaines> 
Les vrais plaifirs font ceux qu'ont acheté les peines. 
La Pareflc offre à l'homme une fcuflè douceur > 
Le travail eft pour lui la fource du bonheur.. 
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E PI T RE 

A MAUPERTUIS. 

LA PRVVIDENCE NE S'INTERESSE POIl^t 

A LliiDlVlVU , MAIS A LESFECE. 

JN On , ne préfumez point , (ùblimc Maupcrtuis, 
Que Dieu regfe un détail trop au-deflbus de lui-, 
De nos frêles deftins > de notre pctîteffe , 
Le Ciel n'occupe point fa fiiprcnie 6geflc : 
Quoi, notre individu, quoi, nos nombreux bcfoîns 
Méritent-ils (ùr eux de diftrairc fes foins ? 

Ce moteur inconnu, cette caufe première ; 
En donnant une forme à l'antique matière. 
Aux êtres impofa fes immuables loix : 
Vers un centre commun gravitent tous lès poids ; 
Xe feu dans Tair élevé une flamme ondoyante ; 
L'eau, fans rétrograder, fuit le cours de fà pente; 
Tout genre efl limité dans fon petit circuit ; 
D'un pépin de pomier l'arbre fc reproduit i 
î^is jamais ce pépin ne produira des rofcs ; 
Les effets font toujours les cfclaves des caufcs. 

Ainsi l'homme en naif&nt reçut les pallions , 

Ces tyrans de fon cœur Se de fcs aâions ; 

Leur empire efl connu par des effets femblables ; 

LaTrahifon naquit des Haines implacables ; 

L'Amour à fès douceurs mêle un cruel poifbn y 

U égare refprit,'& féduit la raifbn : 

Inquiet 
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Inquiet , Soupçonneux, rempli de jàloufe i 
Il produit la fureur ou la mélancolie. 
La Colère eft liibitc , avei^k & (ans accès, 
Et pouflè les humains au comWe ies forfiiits : 
Nous fommes tous marqués d'un de ces cataâetes; 
Ils ont , Vous le voyez , dés fuites néceflàires. 
Un Heraclite pleure > un Démôcritc rit j 
L atrabilaire eft dur , & Thumain s'attendrit. 

Dieu fit cfes paflîons , une main inconnue 
Dans un ordre ignoré par-tout les diftribuc j 
Tant de variétés > tant de deftins divers , 
Par leurs combinaifons décorent l'Univers* 
Et d'un ^eftade ufé renouvellent la fcenc, 

Mais l'Etre tout-puiflant ne fe met point en peine 
Du rôle que je joue , & du fort qui m'attend ; 
Mon principe m'entraîne , ic ié Cuis fon torrent : 
Si du faîte des CitMt il abaiiTe fa vue , 
Il voit d'un œil égal la rofe & la ciguë' ; 
Le grand eft fon ouvrage , & dans Timmcnfîtc 
Il fait manifefter toute & majefté ; 
Dans de vaftcs deflcins ce Dieu peut fè complaire j 
Mais il eft fourd aux cris du ftupide v ulgaire : 
Sans foins , (ans embarras , (km peine , (ans tourment , 
Il fait que la Nature exécutant (on plan. 
Obéit àfèsloix fans leur donner d'atteinte. 
Et garde les vertus dont il l'avoit empreinte. 

Tel , sûr de (on ouvrage , un horloger expert 
Agence des refforts pour agir de concert. 
Et donne au mouvement fon allure confiante j 
Au principe moteur la montre obéifTantc , 

X V Dans 
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Dans rabfènce du maître > accomplît (es deflèin^ 

Et tel, ayant pofé des principes certains. 
Dieu foumit les effets à leurs premières caufcs v 
Sûr des évenemens, il laiflè aller les chofès y 
Ce qui nous paroit bien , ce qui nous paroit ttial> 
Tout concourt en effet à fbn plan général. 

Les loix qu'à la matière impofi (à fàgeflc ; 
Se bornent au devoir de confervcr Tcfpece j 
Tout ce qui fe détruit doit être remplacé. 

Ainsi le tems préfcnt répare le pafle; 
Ainfî nous occupons les places de nos pères -, 
Les aigles, les vautours engendrent dans leurs aires 5 
Le Rhin foumit la Mer du tribut de fcs eaux ^ 
Là naiflèn$ des forêts, ici des végétaux •, 
Leur femcnce diverfç également féconde. 
Alors qu'il dépérit renouvelle le monde > 
Mais leur force inhérente & leur fécondité. 
Ne produit qu'un feul genre à jamais limité. 

ConnoifTez la Nature, attentive à Tefpece; 
Nos pertes par fcs foins fc réparent fans cefTe ; 
Par Ùl fécondité le monde eft maintenu,, 
Et fbn fcin abondant foumit au (uperflu: 
Elle fait que le gland peut reproduire un chêne y 
Mais de ces glands perdus elle n'eft point en peine," 
Qui tombent, les hivers , abattus par les vents. 
Et {ans multiplier,. pourriflcntidans les champs: 
Qu'un déluge en été détruifc la fcmence , 
Le grain en d'autres lieux revient en abondance > 
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Que TAfriquc foumîfle aux befoins éts Françoîsf 
Que les champs des Germains nourriflcnt les Angloîs l 
Ces objets grands pour nous, petits pour la Nature,. 
N'importent point au Monde , il pourfuit fbn allure» 

Voyez quand lePrintems vient déchaîner les eaux ; 
Que les torrcns Saxons font enfler nos ruiffeaux j 
Dans fbn cours orgueilleux l'Elbe majeftueufè 
Etendre fur les prés ù, ùngc limoneufe i 
Changer en ferpentant la forme de (on lit ; 
Couvrir un de fcs bords de (on onde gui fiiit ; 
Sans égard au terrein , qu'il (bit mien, qu'il (bit vôtres 
Ce qu'elle prend à l'unj elle le rend à l'autre. 

Ainsi pour l'Univers il n'eft rien de perdu; 
Mais Dieu ne de(cend point ju(qu*à l'individu; 
Il rit de l'homme vain qui rempli de lui-même ; 
Mécontent de (bn (brt, blâme l'Etre fiiprcme. 

Eh quoi! la taupe aveugle, enfoi^vU fouterrcin,". 
Doit-elle critiquer les palais de Berlin ? 
Peut-elle appercevoir leur immenfe étendue? 
A fa motte de terre' elle borne (a vue. 

Maupertuis, l'homme eft taupe : étroitement borne 
Par Tinftinâ: de fes Cens il fe trouve enchaîné ; 
Ses jugemens font -faux, (es lumières trompeu(cs. 

Ce campagnard (c plaint que des (burces bourbeu(es 
Coulent par le gagnage à-travers Ces vallons j 
Il accufe les dieux , connoît-il leurs raifons î 
Ce marais defféché qui forme (à prairie , 
A l'utile ruifTcau doit fon herbe flcurici 
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Et Ces eaux fbpeh'tant par des détours divers ^ 
Par le^ bouches d'un fleuve enrichiflcnt les mers. 

Tej.s font nos préjugés ! ITiomme d'un regard lôtiché 
Voit & fcnt vivement le malheur qui le touche y ' 
Mais il n*apperçoit point dans la totalité 
Le bien que fbn mal feit à la fociété. 

Atome imperceptible , infcâr qui murmure , 
De quel tort te plainsHu } que te doit la Nature? 
T avoitelle promis de troubler l'Univers , 
Pour t'épargflcr des foins , des peines , des reved î 
Etoufïè ton orgueil qui te rend mifërable , 
Et fouviens-toi toujours du ciron de la feble» 

Dans l'ordre général par le Ciel arrêté , 
Un homme, un état même cft à peine compté; 
Un Empire n'eft rienj il difparoît dans l'ombre 
De ce vafte Univers , de ces Mondes fans nombre 
Qui nagent dans le vuide autour de leurs Soleils 
Supérieurs au notre ma du moins Tes pareils; 

Des plus puiflâns états examinons l'hiftoire > 
Je vois de grands revers à côté de leur gloire. 
La Grèce jadis libre , efclave des Romains -, 
La maîtreflc des mers & des champs A&iquains y 
Par Scipion conquifc, abattue Se rafée •, 
Par les Huns, par les Goths je vois Rome embrafée ; 
Ici tout un pays fubmergé par les flots , 
Là Marfeille livrée aux fureuris d'Àtrbpos 5 
Tant de vaftes états , tant d'immenfcs côloflcs 
Ebranlés Se détruits par des peuples féroces î 
De la viciflîtude ils {c rcflèntcnt tous ; 
Vous voyez donc que Dieu ne dcfcend point à nous j 

Infenfiblc 
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Infeiiilble aux fléaux qui ravagent le mondf , 
Nous n occupons jamais fa fàgeiTc profonde > 
U voit tout dans le grand où Thoini^e eft englpuu. 

Oui > dans l'immenfité Thomme eft anéanti i 
Oui, cette vérit;^ qui hleflè une ame vainc ^ 
Par les évenemens paroît claire Se certaine. 

• 

Lorsque TAftcc dçs jours qui regk les fàifoWn 
De fès rayons ardens vient brûkr nos moiiTpm» 
Et; quç ks Cicux d'airain qu'à grandsi cris on impJorc, 
Refîifènt aux mortels jufqu'aux pleurs de l'Aurone» 
L'Etat prévoit fa, perte, il va manqucc de pain > 
Le Befoin , 1^ Pâleur , la Mi/ère , la Eaim , 
L'Horreur , le Dçfp(poir & la Mort.implacaWo 
Font dans tout le royaume un ravage e&oyahlo- 

Si Dieu daignoit veiller fiA: nos foibles deftins , 
A ces calamités donncroit-il les mains 3 
Verroit-il de (àng-froid le Démon de la guerre 
Voler d'un pôle à l'autre en détruisant la «eryc? 
Ces crimes, ces fureurs, ces pays ravagés , 
Ces maflàcres affreux de mortels égorgés. 
Tous CCS combats ianglans qui nous enfeveliflfenc } 
Ces générations qui par le fer périflent? 

Malgré tant de fléaux cruels au genre-humain, 
L'efpecc fièrement triomphe du DefHn, 

Qu'un monarque abfolu , par des arrêts tcèsrâiges., 

Profcrive les moineaux qui pillent les villages.. 

Le mal qu'ils (buffiriront de ù, rigidité , 

N'approchera januis de leur fêconditc* 

Lbs 
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Lis animaux prives , aux humains ferviablcs^ 
Ont pour multiplier des reflburccs femblablcs y 
Notre voracité de leur chair fe nourrit y 
Mais il en naît par-tout bien plus qu'il n en périt. 

Cl mal contagîèux-eft prcfent à ma vôe , 
Qui ravit la geniflc au joug delà charrue j 
Nos prés fcmblent do&rts 5 Cur nos troupeaux nombreux 
La Mort appefantit fon glaive rigoureux j 
Tous les fecours de l'art leur furent inutiles ; 
Nos champs j fans leurs travaux , vont demeurer ftériles j 
Le trifte laboureur, peniîf, defcj^crc , 
Sans toucher fon râteau , demeure defouvrc -, 
Les François , les Bretons , la' vafte Germanie , 
La^ Prude, tout le Nord & la froide Scythie 
Eprouvent de ces màux*les cruelles rigueiurs : 
Mais la Mort vainement exerça fes fureurs ; 
Voici d'autres troupeaux parcs de leur jeunelfe; 
La Nature par eux reparera l'efpece. 

Cette calamité rappelle à mon efprit 
Les funeftes fléaux dont la Pruflè foufïrit : 
Citoyens malheureux! ô ma chère Patrie! 
De votre trifte fort mon ame eft attendrie ; 
Le Trépas n'épargnoit le peuple ni les grands -, 
Et le royaume en deuil déploroit Ces en&ns. 

Du mal contagieux l'attaque étoit fubite y 
De ceux qu'il atteignoit , la vie étoit proforite •, 
Une chaleur ardente à l'inftant les brûloit -, 
L'haleine leur <nanquoit , la foif les accabloit : 
Us buvoient , mais hélas ! nos fleuves dans leurs courfes , 
$ans éteindre leur (bif , auroient taxi leurs fources > 

pareils 
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Pareils à la foumaifc où Ton rcrfe de Tcau ; 
Leurs entrailles fentoient accroître un feu nouveau? 
Leurs yeux étinceloient ^ leur gorge étoit aride; 
Leur langue deflcchée , Se leur couleur livide ; 
L'un vers l'autre en tremblant ils ctendoient les brasi 
Ils portoient fiir leur front l'arrêt de leur trépas: 
Ces cadavres vivans dans des douleurs af&eufcs , 
Sentoient couvrir leurs corps de taches venimeufès; 
De ces charbons crevés (brtoit un poifon noir; 
Us mouroierit dans les cris & dans le defcfpoir. 

O tems infortunés ! ô tems vraiment funeftes I 
Il n'étoit plus alors de Nifîis ni d'Oreftes; 
Les ndeuds de l'amitié , ceux de la parente , 
Rien ne pouvoit lier le peuple épouvante. 
Faut-il le rapporter î ô comble de nos crimes î 
On fiiyoit lâchement ces plaintives victimes 
Qui fentoient les fureurs de la contagion > 
On les laiflbit mourir (ans confolation : 
La faim à tant de maux vint joindre ù. fouf&ance; 
Alors de tous les cœurs difparut l'cipcrance. 

Peignez-vous , s'il fc peut , les horreurs de ces tems i 
Les places, les maifbns pleines de nos mourans ; 
Là le frère expirant fur le corps de fbn fi'ere , 
Le cadavre du fils couvrant celui du père ; 
Là les triftes fanglots & les cris douloureux 
Des lamentables voix qui s'élevoient aux tieux ; 
Voyez ce tendre enfant qui tette à la mammelle ; 
Il prend , fans le fçavoir , une boiffon mortelle. 
Sa mère dé&illante & manquant de {ccours. 
Veut , même en expirant , lui prolonger fes jours; 
Figurez-vous ces morts privés de iépulturc , 
Et wpréfcntcz-vous l'odeur infc6le , impœrc , Qu*- 



Digitized by VjOOQiC 



Qu exhaloient d^ns lesiirs tam de e<Hf^ empeftéc; 
Ces pafH^ par l'odeur à rinftant mfeâés. 

^os Cens n étoiei^ fic^ppés que d'objets laxiwiiaUei » 
O jours trop deCàfbçcm ! ipei^Ies effroy^ibles l 
A la (ombre lueor d'un funçfte Aa^beai^, 
Une &mille entière eft conduite ^ui tombeau ^ 
£t tous ceux qui lui font cette &vçur derniei:^ 
Dans peu font tous portçs au mepie cimetière : 
Là des monceaux de morts on dctournolt {es p^. 
Où fuir? hclas! par-tout on trouvoit le trépas : 
La Mort, jufqu aux &ims lieux , kifùltant tout azyle , 
Fit un fpedacle af&eux de cette trifte ville *. 
La Pefte avoit juré la mort des Pruflîens : - 
U nous reftoit iî peu des anciens citoyens , 
Par les meurtres nombreux qu'avoit commis & rage , 
Que ce pays defcrt &mbloit un champ ûuvage. 

Soit que la Pefte alors, laflç de fçs forçurf ^ 
Terminât de nos maux les funcft«s horreurs > 
Ou foit qu'elle perdît , par ce ravage infigne. 
De fbn poifon mortel l'influence maligne , 
Le /Bal finit enfin -, & fous un règne heureux **, 
La Pruflc répara fon dcftin malheureux: 
Le peu de citoyens qui des maux échappèrent , 
Secondés par le tcms , depuis la repeuplèrent. 
La Nature attendrie , attentive à nos jours , 
Sous le nom ^Je l'Amour vint à notre fecours. 
Tout le peuple nouveau , dont la Pruflc eft remplie , 
Au pouvoir de ce Dieu doit compte de fa vie ; 
Et l'on n appcrçoit plus dans ces heureux états 
Les traces qu'imprimoit la fureur du Tr^as. 

♦ Konûberi;. 

/• Celui du feu Roi. Si 
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Si ces calamités troubloient Tordre des chofes i 
La main du Tout-Puiflànt arrêteroit leurs caufes. 
Mais ce qui nous paroît un malheur capital , 
N*eft rien quand on le voit d'un coup-d'œii général; 

Que cette vérité, quoique dure & Qverc , 
Ne nous éloigne point du plaifir ncceffiiire : 
Le fige gagne à tout -, lecole du malheur 
Lui fèrt à mieux fentir le vrai prix du bonheur i 
H (çait à quels dangers lexpofi: fà nature ; 
Dans des jours fortunés > diiciple d'Epicure , 
Dans des jours défàftreux , difciple de Zenon ^ 
Pour tous les cas prévus il arme Ùl raifon. 

Oui , tels font nos devoirs j refpeûons en fflencc 
Ces loix qu a TUnivers donna la Providence ; 
De notre efprit borné redoutons les erreurs ; 
Craignons de décider (iir tant de profondeurs ; 
Et foyons a/siîrés , malgré nos cataftrophes , 
Que le Ciel en fçait plus que tous les philosophes* 
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E P I T R E 

4U GÉNÉRAL BREDÔtr. 

SUR LA RÉPUTATION. 

JORëdov, rhommc cft aux yeux d'un cenfeur équitable. 

Un ctrc raifbnncur plutôt que raifonnable 5 

Son efprit inquiet , vain , fuperficiel, 

Embraflc l'apparence & manque le rcel; 

Sa foibleffe entrevoit , & (on orgueil décide^ 

EsT-iL rien de plus faux & rien de plus ftupidc 
Que la frivolité de tant de jugemens ^ 
Que ces dccifîons d'ineptes fuffifàns , 
Que tant de tribunaux qui , (ans règles ni titres , 
Des réputations fe rendent les arbitres ? 
C'eft-là que la Sottifc a d'ardens zélateurs. 
J'ai va , difcret témoin de leurs propos moqueurs , 
Le mérite modeftc attaqué (ans fcrupule , 
la folie en crédit , le bon-fcns ridicule; 

Quand pour les intérêts du Kan(bn(buverainj 
Muftapha d'Oczakoff fe rendit à Berlin , 
Sa barbe & fon cafftan excitèrent à rire ; 
Le courti(àn moqueur enclin à la (àtyrc , 
Rempli de préjugés contre les Mufulmans p 
Epiloguoit leurs mœurs & leurs ajuftemens : 
Les plus polis di(bient ; Peut-on être Tartare ? 
Pas un d'eux ne favoit que ce peuple Barbare , 

Quoique , 
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Quoique de nos habits ks fîcns (oient difFcixnsJ 
Avoir conquis la Chine , & fournis les PerÊms. 

Mais la réflexion les eflfraîe & les gcne, 
L'efprit d*un mot plaifant peut accoucher fans peine J 
AfFedons cet air haut & ce ton fuffi(ànt 
Dont l'idiot public refpcâe Tafcendant, 
Et nous fiibjugucrons notre abfîirde auditoire $ 
Un fot trouve toujours un plus fbt pour le croire ? 
tJnc voix imposante , un maintien ef&ontc , 
Sont de forts argumens pour le peuple hébctc. 

Des qu un livre nouveau s*ctale chciNeaulmei 
Nos beaux efprits manques , fiir le titre du tome ^ 
Jugent (cvcrement l'ouvrage & fbn auteur; 
Tout quartier de Berlin a certain connoiflcur , 
Qui fur CCS nouveautés raifonne , dogmatifc. 
Du vulgaire à (on gré gouverne la bctifè. 

L'un foutient que Voltaire eft dépourvu d*e(prit; 
Mais que Bachr doit charmer tout leûeur qui le lit ; 
Qu Euler en vains calculs met fà philoibphie -, 
Que Maupertuis des Dieux parle comme un impies 
Que Sack eft amufànt , Se Monteiquieu diffus. 

Les Grâces, dit un autre > infpirent Henius» 
Haller , à fbn avis , l'emporte fur Horace > 
Et Gottfched doit tenir le fccptre du Pamaflb ; 
Midas jugeoit ainfi fur |e £u:ré vallon , 
Des pipeaux du Satyre & du luth d'Apollon. 
Qu'heureux fcroient nos jours , fî tout juge profimc 
jPortgic^ comme ce roi^ la coëfturc d'un anci 

Yij Àhî 
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!Ah! quel plâîfir 3e voir ces ccnfcurs refirogn& 
Dans toute leur folie en public dciîgnés ! 

Mais nous voyons par-tout Fourmiller dans le monde 
De ces louches efprits donc ma patrie ^onde > 
Virgile avec Segrais s'eft trouvé comparé ^ 
Augufte aux Antonins fut fbuvent préféré; 
Des impofteursmîtrés qu'on nomme les fâînts Pcrcsi 
Nous ont peint Julien fous les traits des Tiberes i 
Tout rUnivers reçut ces menfonges pieux* 
£t Julien pafla pour un monftre odieux. 
Un (âge* après mille ans débrouilla fon hiftoîre y 
i-a vérité parut , & lui rendit fa gloire. 
Tout Paris condamna Tautcur ** laborieux, 
<^ui dans un parallèle cxad, ingénieux , 
D'Homère & & de Zeuxis , compara la fcience i 
Des lettrés étrangers forcèrent ceux de France 
A prifer cet ouvrage ^prouvé d' Apollon. 

Londres ne connut point la mufè de Mil ton ; 
Long-tems après fà mort, TAnglois mélancolique 
Apperçut les beautés de fon poëme épique ^ 
Si l'ouvrage étoit bon, il le fiit de tout tems ; 
Mais il Eut de bons yeux pour juger des talens. 

Je vois que ces écrits & ces pièces nouvelles 
Vous fcmblent dans le fond d'aimables bagatelles; 
Vous penfez qu'en payant l'ouvrage à l'éditeur , 
Le droit de le juger appartient au ledeur ; 
Que l'un aime le iîmple , & Tautre le fublime ; 
Que foutenir fon choix n eft pas un £ grand aime ; 

• L'abbé de la Blettcrici 

♦ • rabbé du Bo». ^ ^ - 
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Mais que tous les Komaiiis penfent profôndéifienf S 
Lorfqu il Êiut décider d*un fujet important. 
D'un (ùjct dont dépend leur fortune Se leur vic^ 

Ah ! c'cft-là , cher Bredov , que paroît leur. feKc J 
Erreur ! fur notre efprit jufqu'où va ton pouvoir } 
Par» ce fiecle éclaire plein d'un profond (avoir,. 
De nos bons Berlinois la cervelle infenfée ^^ 

Prend la poudre d'Aillaud pour une panacée ^ 
Aucun d'eux ne connoitTempyriquc dodeur 
Du remède nouveau téméraire inventeur y 
Sans un long examen qui leur eft incommode ^ 
Eblouiapar l'^/poir, attirés par la mode. 
Ils éprouvent fur eux quels feiîontlcs effets. , 

'Ne vous fbuviènt'il plus du regne.des fâchetsî. 
Fameux préfcrvatif d'un mal qu'on appréhende , 
Auffi fur que les os d'un faim de la légende î. 
J'ai vu, Bredow, j'ai vu mes chers concitoyens 
Chargeant de ces fàchcts leurs cous Luthériens j^ 
Dans leur crédulité Braver la léthargie,, 
Et ne plus redouter les coups d'apoplexie : 
Faut-il approfondir fi le miracle eft .bon , 
Si c'eft un antidote ou fî c'eft un poifbn ? 
. Toinon s'en açplaudit, Marthe s'en eft fervîe j 
Suffit, il fa^ en prendre au rifquc de fa vie*. 

Sur la fortune enfin on ne voit pas plus cîaîrè^ 
Tant l'efprit des» humains eft firîvole & léger l 
Rappellez-vo*is les tems de Lav & du Syftéme ; 
Jadis les bons Chrétiens couroient moins au Baptcmci- 
Que le peuple François , dans fcs tranfports outrés, 
^'en^pceirpit. de gagner de ces papiers timbrés > 
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La trifte ycritc cfiflîpant leur chimère i 
Au fein de leurs tréfors étala leur mifcre. 

Quoi , Brîdov , vous riez de mes raifonnemensï 
Vous penfez , je le vois , que ces beaux arguirtens 
Ne font qu'un jeu d*e(prit d*unc Mufc badine. 
Qui plaîfante des fots & de la Médecine : 
Ces portraits, dites-vous, malignement tracés 
Ne repréfentent point des citoyens fcnfés ; 
Et mes pinceaux trempés aux couleurs de Tenieres i 
Peignent d^un peuple obfçur les fottifes groffieres. 

Soit; maïs ce peuple vil que vous m'abandonnez i 
Ceft lui qui fait le nombre ; & du moins convenez 
Que les trois quarts du mondç igporant ôc ftupide^ 
Ne fait psis dans fon choix quel motif le décide* 

Hé bien, puifqu il le &.ut, plaçons-nous fur les bancsi 
Examinons tous deux la raifbn des &vans j 
Ces efprits pénétrans amateurs des (ciences, 
$z^s doute auront acquis de vaftes connoiffances* 

Prenons ce fameux Sack, ce fuppôt de Calvin^ 
Ce zélateur cornu du fcxe féminin. 
Qui deux fois par fcmaine, en ftile de Sophiftcj^ 
Fulmine Tanathcme & profcrît le Déïfte. 
Si le hazard caché qui préiîde au deftiti, 
Au lieu d'avoir formé (a cervelle à Berlin i 
L'avoit fait naître à Rome , il feroit GathoHqUiç^ 
A Pçra Mufulmaa^ & Païen en Afrique \ 
Nourri dès le berceau d'autres opinions^ 
Ilauxoit ço^în^attu pour ces Religions i 



De 
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De puîflans préjugés (îicés dès fon enfàncei 
Offufquant fa raifon , font toute fa fcience i. 
Par de fombrcs terreurs (es efprits égares 
Adorent en tremblant des énigmes (acres. 
Ce Dofteur à (on gré gouverne le vulgaire}. 
Une foule (hipide environne (à chaire ^ 
Avec un fiiint re(pe<5t l'écoute en (bmmeillant^ 
le croit (ans le comprendre, ôcTadmire en baillatit; 

Qu*Au (brtir du (crmon l'auditeur imbécikjfc 
Entende un libertin glo(ant (iir l'Evangile , 
11 dévore aulBrtot ces plaifantes leçons i 
Il prend quelques bons mots pour autant de railboSi 
Dévot fans examen , libertin (ans (crupule ^ 
De chrétien qu'il étoit, il devient incrédule i 
Son e(prit inconftant eft dépourvu d'appui ^. 
De fragiles ro(èaux (ont plus fermes que lui* 
Le peuple veut juger, le dode croit connoître 5. 
Ilai(bnner (ans rai(bn, c'eft le fond de notre être^ 

Ne m'allcz point citer le (ùblîme NeTton ^ 
Qui s'élevam plus haut qu Archimede & Platon i. 
Dit qu'autour du Soleil nous fai(bns une ellip(c i. 
Nevton , le grand Newton fit (on apocaIyp(c ^ 
Quoique par fon algèbre il calculât les Cieux ,.. 
Sur Gàni Jean, comme nous , cet Anglois rcva crcice^ 

Peu m'importe après tout, que des Savans célèbres. 
Egarent leur rai(bn au (cin de ces ténèbres ; 
Mais ce qui doit toucher tout homme de bon-(èns^ 
C'eft la fimefte ivreflc & les écarts fréquens. 
D'un peuple meCiré, timide, flegmatique ^ 
KépubUcain Z(cl4>.cpmmerçant pacifique^ 

Xiii) Quf 
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Qui fiiîvant les-confèil d'un fripon d^écrivaîn J 
Fit la guerre à là France & Naflàu fouverainv 

A Cologne vivoit un fripier de nouvelles r 
Singe de TAretin , grand Éiifeur de libelles ; 
Sa plume étoit vendue , & fes écrits mordans 
Lançoient contre Lours leurs traits impcrtinens ; 
Deux fois tous les fèpt jours pour lui rouloit la preflci 
Et Ces feuillets notés par la fcélératcflè , 
Décorés des vains noms de foi , de liberté, 
Etoient lus du fiatave avec avidité j 
De ce poifon groflîer le fiicccs fut rapide ; 
Le peuple & les régens > fuivant leur nouveau guide J 
Ces bons marchands heureux dans le fèin de la paix ^ 
Publièrent la guerre en haine des François : 
Si George de leur bras fortifia fa ligue. 
Il ne dût ce fccours qu'au pouvoir de Rodrigue; 

Ainsi d'iin (célérat le vain raifonnement 
Devint l'opinion du vulgaire ignorant y 
Plein de (es préjugés il donne fon fufFragc^ 
Il approuve > il condamne y il loue , il vous outrage^ 
II veut apprécier les grands & les héros y 
Sans les avoir connus, ii reprend leurs dé&uts. 

Quand Mars au front fanglant par fa funeftc efcortci 
t "^u pahts de Janus a fait ouvrir la porte ; 
2v ^ qu'on voit dans les champs déployer les drapeaux ^^ 
j glaives meurtriers fbrtir de leurs fourreaux,. 

ç woir la raifon de leur haine cruelle , 

Tj> ' V 5 rois le vulgaire embrafic la querelle, 

ni 



Digitized by VjOOQiC 



^AX VU éc nos Germains le bon-fcns pcrvertîj 
Plein d'un inltinâ; aveugle embraflcr un parti > 
De l'Autriche oublier Tinfolent defpotifine > 
In feveur de Thérèse outrer le fenatifine ; 
Détefter Charles fèpt , Prufliens , Bavarois j 
It du Lorrain vaincu prôner tes grands exploits; 

O le plaifànt projet de ce peuple cauftique , 
Qui reprend un héros (br l'art de la Taâique > 
Qui veut juger d'un camp , n'en ayant jamais vu,' 
Et di^ofè un combat {ans avoir combattu ! 
Chacun jufqu'au beau fèxe , en ces graves matières # 
Croit pouvoir décider par fes propres lumières : 
Devant fon tribunal miniftres, généraux. 
Et les rois aggreflèurs & les rois leurs rivaux 
Reçoivent leur arrêt en moins d'une minute ; 
Et la navette en main Ton juge de leur chute ; 
Dans cet Aréopage on décide des noms ; 
On élevé , on détruit les réputations ; 
La vertu, les talens , le (ceptre , la tiarre; 
Il n'eft rien qu'on épargne en ce fîecle bizarre* 

Ce digne proteâ:eur des arts & des talens > 
A qui la France a dû (es dcftins floriflàns , 
Colbert , de l'induHric Se le moteur & Tame , 
Souf&it après Ùl mort un traitement in&mc^ 

Louis qui dans l'Europe étala (a grandeur, 
Bien&i^t dans ù, cour , terrible à l'empereuc^ 
Louis , que les travaux , les Arts & la Vidoire 
D'un pas toujours égal élevoient à la gloire y 
Dès qu'une fois la Mort retrancha fes deftins , 
5oQ (ombeau fut ouvert par des couplets malins i 
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Et le Francbîs Wgcr ennhrrc de folie; 
Pu plus grand de (es rois où, flétrir la vie* 

Bredov, tel eft le peuple & l'idiot public^ 
Rien ne peut échaper à la langue d'afpic j 
C'eft cet étrange oifeau rempli d'yeux & d'oreilles i 
De climat^ en climats publiant des merveilles ^ 
Qui ne peut affouvir fa curiofitc ; 

Qui confond le menfonge avec la vérité -% > 

L'inquiète Cabale 8c la perfide Envie , 
La Haine , la Fureur > l'infâme Calomnie 
L'inftruifent en paffant de feits remplis d'horreufs^ 
Et bientôt l'Univwrs répète ces noirceurs*, 
Etre bleflc du monftre eft un mal incurable. 

Hé bien ! que penfez-vous ? rhommacft-il raifbnnabic 
D'employer tant de foins , de peines , de travaux , 
D'immoler (es plaifirs , fcs jours & fon repos , 
Pour attirer fur lui les yeux Se le fufïrage 
De ce peuple ignorant, téméraire & volage ,[^ 
Rempli de çréjugés , efclave de l'erreur , 
Pu renom des mortels très- faux difpenfàteur? 

O Gloire,, lUufîon , ceffez de nous féduirc! 
L'amour de la vertu doit tout (cul nous conduire |. 
Mon cœur doit me juger -, s'il m'approuve , il (uffit ^ 
J'arrache ces lauriers qu'on me prête à crédi^^ 

Quoi ! je voudrois devoir mon nom & monméritl^ 
'Au caprice inconftant d'une foule féduite. 
Et n'être vertueux que pour me voir louer!' 
Que le monde me blâme ou daigne ra'avouer y 
Je ris de fon encens qui s'envole en fumée ^ 
Et 4u pçuplc infenfc qui Égit la ircnomméç^ EPÏTREl 
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E P I T R E 

'AU MARÉCHAL KEITH. 

SUR LES FAINES TERREURS DE LA MO9.X 

ET LES FRAYEURS V*UNS AUTRE VIE. 

L n cft plus ce Saxon , ce héros de la Fraocc, 
Qui du fuperbe Anglois renverfâ U balance, ; 

De l'Aigle des Ccfàrs abaifla la fierté , 
Dongu dans (es rofèaux le Belge épouvanté^ 
£c rendit aux François leur audace première. 

Ah I I^4ars dans les cdmbats prolongea (à ouiiere J 
Mais le cruel Trépas qui dans ces champs âmeux, 
Reipei^a du héros les jours vidorieux , ^ 

Et ménageoit en lui les deftins de la France, ^ 

Dans lc%^ bras de la Paix qu'on dut à Ùl vaillance j . ^ 
Le frappe dans fbn lit Ôc lui kûffe en mourant^ 
Envier les deftins qu'ont eus en combattant, 
L« généreux* Pellifle & l'illuArc Bavière. 
Ce héros triomphant cft réduit en poufliere: 
Tout eft anéanti, de l'Achille Saxon • 

U nenous refte rien que (on illuftre nom , 
Des fons articulés , des fyllabes ftérilcs 
Qui firappent du tympan les membranes fubtiles^ 
Et vont fe diffiper dans Tcfpacc des airs. 
Tandis que le gnuid homme eft rongé par les vers» 

Nos (bupirs , nos regrets , (on fouvenir , (à gloire^ 
Ses combats oik toujoun préfida la Viftoire, 
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Tout fe perd à la fin ; rimmenfitc des tems 
yibfbrbe jufqu aux noms des plus grands conquérans;^ 

Si Maurice neft plus , dites , qu a-t-il i craindre ? 
Nous QuiTavons perdu c'eft à nous de nous plaindre ^ 
Ccft un pilote heureux qui vient d'entrer au port. 

Lé (âge de (àng-froid doit regarder la mort j 
Des maux défefpcrcs fon fccours nous délivre , 
Il n eft plus de tourmens dès qu on ceflc de vivre;' 
Qui connoît le trépas ne le fiiit ni le craint« 

Ce n'eft pas , croyez-moi, ce &ntômequ^on peint 3^ 
Ce (quclettc effrayant dont la £sdm dévorante 
Engloutit des humains la dépouille fanglante. 
Et par d'amples moiflbns qu'il fait dans l'Univers^i 
Remplit inceflàmment l'abyme des enfers j 
Ce font des fonges vains que ces plaintives ombres- 
Qui pafTent fans retour dans des demeures. fombres^ 
Dans des. lieux de douleurs où ces efprits tremblans. 
Souf&iront &ns cCpoii d'étemels chàtimens ; 
Les Êbles de l'Egypte & celles de nos percs. 
Sont un frivole amas de pompcufcs chimères-, 
La crainte 6c l'artifice ont produit ces erreurs. 

Ah ! repoufTons > cher Keith , ces indignes terreurs^^ 
La Vérité paroît , mes vers font fès organes ; 
Menfonges-confàcrés, mais en effet profanes^ 
Ne vous montrez ici que pour être vaincus^ 

Dépouillons le trépas de tous les attributs 
Dont la fccrctte horreur révolte la nature j 
Qu ixpporce que. des vers le corp^ (oit. h pâture i 



Ne 
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Ne voyons dans la mort qu un tranquille rommeîl; 
A Tabri des malheurs , fans fongc , {ans réveil j 
Et quand même après nous une foible étincelle, 
Xïn atome inconftû^ïu on nomme ame immortelle; 
Ranimant du trépas la froide inaction , 
Pourroit braver les loix de la deftruftion , 
Hélas ! tout eft égal pour notre cendre éteinte i 
U n'eft aucun objet ni d'e{poir ni de crainte. 

Qu'avrois-je à redouter au (ejour étemel ? 
^uoi, le Dieu que j'adore eft un tyran cruel ? 
Serois-je après ma mort l'innocente viûimc 
De l'Auteur dont je tiens ce foufflc qui m'anime J 
£tces tendres defirs des fèns voluptueux? 

Si Tcfprit des mortels (brtit des mains des dieux J 
Se peut-il que ces dieux puniflent leur ouvrage 
Des imperfeékions qui furent fon partage } 
Non , ma raifon répugne à de tels fentimens. 

Un père dont le cœur eft tendre à fes enfcns i 
Scroit-il parmi nous aflcz dur & bizarre , 
Pour accabler fon fils d'un châtiment barbare , 
Si ce malheureux firuit de {à fécondité 
Le choquoit en naif&nt par (a difformité! 

Un fils dénaturé peut irriter (on père , 
Et fe voir écrafer du poids de fà colère j 
Mais nous, contre les dieux que peut notre fureur î 
Rien ne peut altérer leur étemel bonheur. 



Ecarts audacieux de notre extravagance; 
l^ourriez-vous ofifcnfer 1 augufte Providence ! 



^igoales 
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Signalez , fiers géants , votre rébellion i 
EntafTcz, s'il fc peut, Oflà fur Pélion , 
Armez contre le ciel votre bras redoutable i 
Vous nç fiuriez heurter ce Trône inébranlabléJ^ 
ÎDieu vouàroit-il punir qui ne peut l'ofFenfer f 
tJn Dieu uns paifions peut-il Ce courroucer ? 
je connois (es bienfaits, fà bonté, ù, clémence; ' 
Qui le dépeint barbare , eft le feul qui Toffenfe.] 

Ah ! cette ame , cher Keith, qu'on ne peut définir} 
ït qu'après notre mort un tyran doit punir j 
Ce nous qui n eft pas nous 5 cet être chimérique 
î)i{paroît aux flambeaux que porte là Phyfiquej 
Que le peuple hébété xcCpcStc ce roman. 
Regardons d'un œil ferme & l'être & le néant. 

J'implore ton fccours j ô divine Uranie! 
Accorde à ma raifbn les aîles du Génie, 
Montre-moi la nature au fi:u de tes clartés j 
Heureux qui peut connoître & voir tes vérités ! 

Déjà l'expérience entr'ouvre la barrière , 
Je vois Lucrèce & Locke au bout de la carrière ; 
Venez , fûivons leurs pas & montrons aux humains 
Leur nature > leur être, ôc quels font leurs deftinsî 
Examinons l'écrit depuis fon origine > 
Pendant tous fes progrès jufqu'à notre ruine i 
Il naît , fc développe & croît avec nos fens. 
Il éprouve avec eux difFérens changemens : 
Ainfi que notre corps , débile dans l'en&nce ; 
Etourdi , plein de feu , dans notre adolefcencc i 
Abattu par les maux 8c fort dans la (ànté. 
Il baiffe , il s'affoiblit dans U caducité. 
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ïi pcrh avec nous , Ton deftin eft le tnèmèi 

Mais Tamc qu'on nous dit de nature (uprêiiié^ 
Quoi ! cet ctre immortel pfeique l'égal des dieux, 
Quitteroit-il pour nous l'heureux (ejour des deux î 
Daigneroit-il s'unir à ce corps peu durable, 
A la matière ingrate , abjeâe 6c périfTable, 
Epier les motnens des plaifîrs de Vénus , 
Se tenir en vedette > animer le fœtus. 
Et s'enfermer neuf mois dons le fein de la mcrè^ 
Dans un cachot obfcur prifonnier volontaire , 
Pour s'expofer après à tous les coups du fort , 
Souf&ir le chaud, le firoid , la douleur & la mort? 

VoiiA les viiîons dortt hotre orgueil nous flatte^ 
Confùltons fur ces feits les enfansd'Hippocratc, 
Voyons la méchaïuque & les jeux des relTorts 
Qui meuvent nos efprits de même que nos corps: 

Lorsque Taftre du jour teripine Gl carrière^ 
Que le difcret fommeil ferme votre paupière j 
Que Eût alors cette ame? elle dort avec vous. 
Quand le (ang en fureur agite votre pouls. 
Que par redoublement la fièvre vous dévore ^ 
Votre efprit dérangé pendant l'accès s'ignore : 
L^iilèz fortir le fàng par fes ruiffeaux ouverts. 
Que fà pourpre en jets d'eau s'élance dans les airs J 
Bientôt le mal n'eft plus , votre poumon reipire. 
Et l'écrit égaré revient de fon délire. 

Voyez le verre en main ce dévot de Bacchus i 
U bégaye des mots , il ne les comprend plus î 



Ua 
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Vn homme évanôuî perd d'abord (a penfee; 
Son amc en ce moment par les maux opprcflcc; 
Rcfte ainfî que le corps dans lengourdiflcment ^ 
Auflî-tôt qu'il revient de ce fàififlcment , 
Quand il rouvre les yeux , Ton amc appéfàntie. 
Après un court trépas eft rendue à la vie j 
Souvent un peu de fàng qui preflè le cerveau. 
De la foible raifon étouffe le flambeau ; 
L'elprit a pour penfcr befoin de nos organes. 

S'il éloit dégagé de leurs fines membranes ; 
Comment pourroit-il voir , fentir , toucher , ouïr J 
Sans mémoire pcnfer , craindre ou fê réjouir î 
Cet atome immortel {ans matière fblide. 
Privé de tous les fens , n'efl: qu'un être ftupide; 

Il n eft qu'un nom pompeux , un fentome idéal; 
Peut-il Ce fouvenir de notre jour natal } 
Sait-il comment le Ciel l'unit à la matière , 
Et quelle étoit jadis Ùl nature première ? 

L'ame que je reçus , cet être clair-voyant , 
Avoit très-mal inftruit mon efprit en naifTant , 
Je n ai pas apporté la plus légère trace 
De ce qui fe paflà dans cet immenfe efpace , 
Dans ces tems où mon ame a dû me précéder; 
Sut ce £àit ma mémoire a droit de décider. * 

Non, mon cœur attendri n'a point donné de larmes 
A ces jours rigoureux , à ces jours pleins d'allarmes, * 
Quand dans nos champs féconds l'oppreflèur des GermatK/ 
Raviffoit les moiffons qu'avoient femé nos mains ^ 

* ta {uerre de trente ani;^ 

Qmnà 
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Quand <îc nos ennemis la fureur diviféc 
Ruinoit tour-à-tour ina patrie cpuifce, 
Pilloit les habitans , fàccageoit les cités > 
Que les cieux rigoureux , contre nous irrites ,' 
Pour comble de nos maux envoyèrent la peftc 
Qui de nos habitans emporta tout le refte -, 
De {p/i poifbn mortel corrompit enfin Tair, 
Et fit de nos états un immenfè defèrt. 

Ces fait5 à mon efprit font connus par Thiftoirc ; 
S'il {iibfiftoit alors , il étoit Cins mémoire. 
De l'avenir , cher Keith , jugeons par le pafle , 
Comme avant que je fiiflè il n'avoit point penfë. 
De même après ma mort , quand toutes mes parties 
Par la corruption feront anéanties , 
Par un même deftin il ne penfèra plus \ 
Non , rien n'eft plus certain, {byons-en convaincus i 
Dès que nous finilTons , notre ame eft éclipfée. 

Elle eft en tout fèmblable à la flamme élancée 
Qui part du bois ardent dont elle fe nourrit. 
Et dès qu'il tombe en cendre elle boilTe & périt. 

Oui , tel eft notre fort & je vois d'un œil ferme. 
Que le tems fugitif m'approche de mon termes 
Craindrois-je le trépas & fes. coups imprévus? 
Je ïâis qu'il me remet dans l'état où je fus 
Pendant l'éternité qui précéda mon être 5 
Etois- je malheureux avant qu'on m'ait vu naitrc ? 
Je me foumets aux loix de la néccflîté , 
Mes jours font paflàgers , mon être eft limité. 
Je prévois mon trépas, faut-il que j'en murmure? 



Ah! 
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Ah ! mortel orgueilleux , écoute la Natœre ; 
Ceft peu d'avoir fur toi répandu fcs feveurs , 
Elle veut bien eaicor détruire tes erreurs. 
Vaincre tes préjugés , diffiper tes chimères^ 
Enfin t'initier à fes Civans niyfteres : 
» Je t'ai donne la vie & c'eft par mon concours 
w Que fe forma ton corps, que s'accrurent tes fouu^ 
» Tes fibres déliés , leur tiflure fubtile, 
» Tout a du t'annoncer que ton être eft firagile j 
« A des conditions tu vis quelques momens : 
» Quand je Icscompofài de divers élémcns, 
»> Je leur promis alors que la mort équitable 
»> Acquittcroit un jour cet emprunt charitable ; 
» Jouis de mes bienfaits , mais garde mon accord^ 
» Je t'ai donné la vie & tu me dois ta mortj 
>> Tu veux que mon fecours allonge tes années , 
» Redoute malheureux, les triftes déftinées^ 
» Je vois fondre fur toi les maux Se la douleur ^ 
» Le chagrin dévorant te rongera le cœur> 
» Réduit à defircr la fin de ta carrière , 
« Ta main à tes parens fermera la paupient 
>> A tes plus chers amis , à ta poftérité > 
'> Ifolé dans le «londe en ta ^caducité^ 
3> Et perdant chaque jour tes fens Scxz'pciiCéei 
»,De tes derniers neveux tu ièras la-riiee; 
»» Eugène Se Malborough y malgré leurs grands 'exploits^ 
» Ont fcnti les effets de ces févcres lt)ix -, 
M Condé , Je gtstkd Condé fiirvécut à lui-jncmCg 
» L'Augude des Francis malgré fon diadème ^ 
»> Eprouva l'infrirtunc à la fin 4e Ces ^iss , 
» Et vit dans un tombeau porter tous &$ eo&ns. 

Voila 
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(MT) 
Voua cq que cfiroît notxe msKcomtxmtvt^y 
Hélas tropi rain mostel foa discours t'importuiiff ^ 
Ton cœur aime le jMoiide , il brille , il cbkjuétv 
Mais (a figure paflfe & tottt s'cranouic ; 
Malgré tant de dangers, tu defîrcs la vie^ 
Le bien de tcu parcni, leur amour t'y conrie j 
Ta fin fcroit pour eux: on lamcntaUb d£iiiilî> 
Tes affaires un tcnos ontbelbmde' tc»i œil : 
Ah , que de grand» projets: tai îxic^ yicndjroitr fii^iBxfce l 
Tu n*as rien achcré, que ne peut-elle attendre? 

Eh ! pourquoi, malftetffcux^, ne t*es-tu poin* hâté î 
Croyois-tu donc jouir de 1 minîortal4t?e ? 
Apprends <|ue nos defws nou« foivent en tout àgc j 
Et que perfenne cn&A n^aeheva fon ouvrage 
Avant que d -arriver à fon terme fetatr 

Ou plus tôt ou plus tajîd le trépas eft ég^l » 
Tous les tems écoulés font eflFacés dfe Têtre , 
Cent ans pafles font moins que Tinftant qui va naître. 
Tout change, & eWt, cher Keitfe, la loi de t'Umver»* 
Les fleuves orgiacilfeux renouvellent les mers j 
On engraifle là terre aridfe fois culture, 
Lorfque l'air s^épaiffit y un zephyre l'épure ; 
Ces globes enflammés qui parcourent les cieux ^ 
De Taflarc des feifons renouvellent les feur j 
La nature attentive & de fon bien avare y 
Fait des pertes toujours de toujours les répare v 
Depuis les élémens jufques aux végétaux , 
Tout change & reproduit quelques objets nouveaux: 
La matière eft durable & fe métamorphofè y 
Mais fi Tordre l'unit , le tems la dccompofè^ 

Zii Ix 
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Le ciel pour peu de tems nous a prête le jour. 
Mais tout doit s'animer, tout doit avoir (on tour; 
Sommes-nous malheureux G. la parque infldelle 
Ne fila pas pour nous les jours de Fontcnelle 3 
Seroit-ce donc à nous à redouter la mort ? 
A nous pauvres humains, fircles jouets du fort , 
Qui rampons dans la fange , & dont lefprit fiîvolc \ 
S'il ne poffcdoit point le don de la parole > 
Seroit égal en tout à ceux des animaux > 

Ah ! voyons dans la mort la fin de tous nos maux ; 
Ennc|i>is irrités , armez votre vengeance ! 
Le trépas me défend contre votre infolcnce ; 
Grand Dieu ! votre courroux devient même impuiflànt j^ 
Et votre foudrç en vain firappe mon monument y 
La mort met à vos coups im éternel obftacje. 
J'ai vu de l'Univers le merveilleux {pedacle. 
J'ai joui de k vie & de (es agrémens. 

Et je rends de bon gré mon corps aux élémens. 

» 

Qvoi, Géfàr qui foumit fous fon b^as despotique 
Tout rUnivçrs connu, Rome fà république! 
Quoi , Virgile l'auteur des plus fublimes vers ! 
Newton qui devina les loix de l'Univers! 
Que dis-je } ôc vous aufli vertueux Marc-Aurelc , 
L'exemple des humains, mon héros , mon modèle. 
Vous avez tous fubi les arrêts du Trépas ! 
Ah! fi le Sort cruel ne vous épargna pas , 
Devons-nous murmurer, fi la Parque laflée. 
Vient du fil dç nos jours trancher la traxne ufée ? 

Qu'est-ce que nos deftins } L'homme naît pour foufirir -, 
Il élevé, il détruit, il aime, il voit mourir 5 

II 
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Il pleure, il fc confole, il meurt enfin luî-mcme. 

Voila, pauvres humains, votre bonheur fiiprcmc! 
Nous ne quittent ici quun fcjour paflager; 
Nous vivons dans le monde ainfî qu'un étranger 
Qui jouit en chemin d'un riant payfagc. 
Et ne s'arrête point aux gîtes du voyage. 

Cher Keith , fiiivons les pas de nos prcdcçeflcursj | 
Faifons à notre tour place à nos fiicceflcurs 5 
Tout le monde a les Cens, & nous aurons les nôtres v 
Ceux qui nous pleureront , feront pleures par d'autres; 

Allez , lâches chrétiens , que les feux éternels 
Empêchent d'aflbuvir vos dciîrs criminels ; 
Vos aufteres vertus n'en ont que Tapparcncc. 

Mais nous qui renonçons à toute rccompenfc j 
Nous qui ne croyons point vos étemels tourmens; 
L'intérêt n'a jamais fouillé nos fcntimensi 
Le bien du genre-humain, la vertu nous anime \ 
L'amour feul du devoir nous a feit fhir le crime ; 
Oui , finiflons (ans trouble, & mourons iâns regrets, 
Eiti laiflant l'Univers comblé de nos bienfaits. 
Ainiî Taftre du jour au bout de fà carrière. 
Répand fiir Thorifon une douce lumière \ 
Et les derniers rayons qu'il darde dans les airs. 
Sont les derniers foupirs qu'il donne à l'Univers. 
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CHANT PREMîEK 

Vous qui tiendrez uii jour . Jiar le droit de haîflànce 
Le fceptre de nos rois , leur glaive & leur balance ; 
Vous le fang des héros , vous l'efpoir de l'état * 
Jeune prince , écoutez les leçons d'un foldât * 
Qui, formé dans les camps, nourri dans les allài'riiés. 
iVous appelle à la gloire, & vous inftruit aux armes. * 

Ces armés i ces ctievaux * ce» foldats, ces canons 
Né foutiçnnent pas feuls l'honneur des nations. 
Apprenez leur ufage , & par quelles maximes 
tJn guerrier peut atteindre à dès exploits fublimes. 
Que ma Mufe , en ces vers , vous trace les tableaux 
De toutes les vertus qui forment les héros; 
De leurs talens acquis & de leur vigilance ^ 
De leur valeur aâive & de leur prévoyance î 
Et par quel art encore un guerrier éclairé 
De l'art même franchit le terme reflèrré. 

Mais ne préfumei! pas que, dangereux poëte. 
Entonnant des combats la funefte trompette » 
Ebloui par la gloire , ivre de fon erreur , 
J'infpire à votre audace une aveugle fureur. 
Je ne vous ofiire point Attila pour modèle j 
Je veux un héros jufte, un Tite , un Marc^urèle, 

A 
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Un Trajan , des hiunains & Texemple & Thonneur » 
Que la Vertu couronne ainfi que la Valeuf. 
Tombent tous les lauriers du front de la Vidoirê , 
Plutôt que lïnjuftice en ternifTe la gloire ! 

ObienfaifantePaix, &vous Génie heureux. 
Qui fur les ftuflîens veillez du haut des cieux , 
Détournez de nos champs, des cités, des frontljcres , 
.Ces ravages fanglans , x:es fureurs meurtrières , 
Ces illuftres fléaux des malheureux humains l 

Si mes vœux font reçus au temple des Deftins , 
Confentez qu'à jamais ce floriflant empire 
Coûte , fous Votre abri, le repos qu'il deGre ; 
Que, fous leurs toits heureux , les laboureurs contiens 
Kecueillent, pour eux feuls,les moifTons de leurs champs; 
Que , fur fon tribunal , Thémis , en affurance , 
Réprime Hnjuftice & vange l'innocence ; 
Que nos vaiflèaux légers , fendant le fein des eaux , 
Ne craignent, d'ennemis, que les \ents & les flots } 
Que , tenant dans fes mains l'olivier & l'égide. 
Minerve , fur le trône, à nos confeils préfide i 

Mais, fi d un ennemi l'orgueil ambitieux 
De cette heureufe paix rompt les auguftes nœuds. 
Rois , peuples , armez-vous ; & que le Ciel propice 
Soutienne votre caufe , & venge la Juftice. 

Ceftà toi, dieu terrible, à toi , dieu des combats ^ 
A m'ouvrir la carrière , à conduire mes pas. 
Et .vous, charmantes fœurs, déeflès du Permelfe, 
Gouvernez de ma voix la fauvage rudeife i 
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^Rendez d*un vieux foldat les chants mélodieux i 
Accordez ma trompette au luth harmonieux^ 
J'entreprends de placer, par une heureufe audace,' 
Le dieu de la Viftoire au fommet du Parnaflê ; 
Je veux armer vos fronts de cafques menaçans. 
Ma ftiain ne peindra point le tranfport des amans , 
Leurs peines , leurs plaîfirs , leurs larcins , leurs careffes ^ 
Ni des cœurs des héros les indignes foiblefles: 
Que le chantre du Pont , dans fes douces erreurs» 
Vante le dieu charmant qui câufa fes malheurs, 
Qu a {es flatteurs accens les Grâces foient fenfibles; 
Je ne vous offrirai que des objets terribles ; 
Vulcain qui , fous TEthna , par fes brûlans travaux. 
Forge , à coups redoublés , les foudres des héros î 
Ces foudres redoutés , entre des mains habiles , 
Qui tantôt font tomber les fiers remparts des villes. 
Tantôt percent les rangs dans Thorreur descombati. 
Et font, de tous les temps , le deftin des états* 

Je peindrai les effets de cette arme cruelle 
Qu'inventa, dans Baionne, une fureur nouvelle? 
Qui, du fer & du feu réunifiant Teffort , 
Aux yeux épouvantés offire une double mort* 

Au fein de la mêlée, au milieu du carnage. 
On verra des héros le tranquille courage / 
Réparer le défordre ; & , prompt dans fes deflèin», 
Difpofer, ordonner, enchaînier le$ deflins. 

Avant que de traiter ces matières fublimes,^ 
Jl f^ut vousi arrêter aux preoûerej maximes. 

As. 
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AinC, quand Taigle enfeigne à fes jeunes aiglont 
A diriger leur vol aux champs des Aquilons , 
Couverts à peine cncor d'une plume nouvelle , 
La mère , en s'élevant , les porte fur fon aîle^ 

O vous , jeunes guerriers , qui , brûlant de valeuf ^ 
Prçcs à vous fîgnaler dans les champs de l'honnei^ii 
iVous arrachez aux bras d une plaintive mère ; 
N'allez point vous flatter, novices à la guerre. 
Que vous débuterez par d^immortels exploits. 
Fafleis , £ins en rougir , par les derniers emplois , 
Durement exercés d^ns un travail pénible, 
Pu fuiîl menaçant'portez le poids terrible. 
Rendez votre corps fouple àtousles mouvement 
Que le dieu des guerriers enfeigne à fes enfans. 
Tous fermes dans vos rangs, en filcnce immobUes» 
L'ceil fixé fur le chef, à ks ordres dociles. 
Attentifs à fa voix , s'il parle , obéiilè;. 
En mouvemens égaux , à l'inftant exercés. 
Apprenez à charger vos tqbés homicides. 
Avancez fièrement, à grands pas , mtrépides» 
Sans flotter , fans ouvrir $e faiis rompre vos rangSi^ 
Tirez par pelotons en obfervi^nt Vos temps. 
Prompts fans inquiétude , & pleins de vigilance , 
Aux poftes , dont fur vous doit rouler la défenfe , 
Attendez le fignal , éc marchez fans tarder. 
Qui n<f fç^ obéir ne fçaura commander* 

Tel , fous Ij>ms de Bade excerçant fon courage , 
]pinck (a) dç l'ari des héros ^ fait rapprentiffage, 

(a) léÇ (çUrnï^éçhsà Finçk, mqxten ly^é^ 
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Des troupes , qu'on raffemble en formidables corps. 
Les derniers des foldats compofent les reflbrts ; 
Cesreflbrts agiffans, ces membres de l'armée^ 
D un mouvement commun la rendent animéet 

Ceft aînfi. pour fiaurnir aux fuperbes jéts-d'eauXi 
Que VerTailles renferme en fes vaftes enclos , 
Qu'à Marly s'éleva cette immenfe Machine 
Qui rend la Seine efclave & fur les airs dominé; 
Cent pompes, cent reflbrts , à la fois agiflans , 
Preflent, dans fes canaux, les flots obéiflkns : 
Jufqu'à la moindre roue a fa tâche marquée : 
Qu'une foupape cède , ou foible, ou détraquée, 
La Machine s'arrête , & tout Tordre eft détruit» 

AînC , dans ces grands corps que la Gloire conduit. 
Que tout foit animé d'un courage docile, 
La valeur qui s'égare efl: fouvent inutile. 
Des mouvemens trop prompts,tropients,trop incertains. 
Font tomber les lauriers qu'avoient cueillis vos mains; 

Aimez donc ces détails ; ils ne font pas fans gloire ; 
Ceft là le premier pas qui mené à la viâoire. 
Dans des honneurs obfcurs vous ne vieillirez pas: 
Soldat, vous apprendrez à régir des foldats. 
Bientôt > chef éclairé d'une troupe intrépide , 
Marchant, de grade de grade , où le devoir vous guide. 
Vous verrez, fous vos loix , un bataillon nombreux* 
Préfidez à fa marche, & gouvernez vos feux; 
Montrez-lui dans quel ordre un bataillon s'avance. 
Charge , tke , techarge , & s'arrête ou s'élance* 

A 4 
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Les pruffiens ner^reux, tous robuftes & grands , 
Vainquent leurs ennemis , combattant fous trois rangs |. 
5ur plus de profondeur, leurs rivaux , pleins d*audace , 
Réfiftant un moment» leur ont cédé la place, 
I) f^ut qu un bataillon marche d'un pas égal $ 
Qu'il ne prodigue point fon tonnerre infernal ; 
Que fon front hériffé , pointant la baïonnette , 
Etonnq l'çpneini , le force à la retraite, 

D faut renouveller vos çombattans altiers : 
La Mort , aux champs dç Mars , moiflbnne les guerrierSf 
Pour maintenir l'honneur de ces troupes auguftes, 
Choififlibz avec foin les hommes plus robuftes. 
Mars veut que , fans quitter leurs rangs & leurs drapeaux^' 
Us portent , en marchant, Içs plus pefans fardeaux. 
Ôes corps moins vigoureux, vaincus d,e laffitude ^ 
^ attendroient pas la fin d'une capipagne rude« 

ïels , au milieu des bois , les chênes fourcilleuX 
Affrontent les aflauts des vents impétueux j 
Tandis qu ?i leurs côtés , le fouffle de Borée 
Renverfe des fapins la tige reflêrrée. 

Tçls font ces hommes forts , ces robuftes Konîç j. 
Pont il faut repeupler nos hardis bataillons. 

Si , voulant acquérir une gloire certaine , 
iVous afpirez au nom de fameux capitaine , 
Des armes connoiâèz les emplois différens; 
A les bien manier excercez vos talens. 
Au combat de Lapithe , il faut fçavoir encore 
y nir pet art guerrier qu'inventa le Centaure^ , 
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Apprenez à dompter la fougue des cheraux ; 
Qu'un nouveau Peuvinel vous montre leurs défauts î - 
Qu'ils fautent les foffés au g^é de votre audace. 
Accoutumez vos reins au poids de la cuirafle j 
Que votre front preflë ne fe plaigne jamais , 
Lorfque fur lui le cafque a fîllonné fes traits ; 
La valeur , fans adreflè , eft tôt ou tard trompée ; 
Excercez votre bras à manier Tépée, 
Cette arme redoutable eft prompte en fes eflets » 
Epouvame & détruit les ennemis défaits ; 
Mars daigne l'approuver: il veut, dans la bataille. 
Que le fef meurtrier porte des coups de taitlet 
N'employez point le feu, combattant*à cheval; 
Son vain bruit fe diffipe, & ne fait point de mat. 
Parez, quapd il le faut, vos courfiers fur la croupe. 
Apprenez , dans les champs , à ranger votre troupe: 
Serrez vos cuîrafliers; &,que votre efcadron. 
Des autres peu diftant , garde le même front, 
Faites-voutf enfeigner , par un guerrier habile. 
Comme, en fes mouvemens, ce corps devient agile î 
Comment, en un clin d'oeil, par fes converfîons. 
Il prend, quitte, reprend d'autres pofitions ; 
Se tranfporte foudaîn, fe forme avec viteflè; 
Dans des terreins divers manœuv]:e avec fouplefle ; 
A l'ordre de fes chefs attentif & fournis , 
Sur les ailes des vents fond fur les ennemis^ 
Et de fon choc ferré les pouflè & les renverfe , 
Les pourfuit dans les champs, les force & les difperfe» 

La Grèce la première a planté nos lauriers : 
Sparte ftit le berceau , l'écok des guerriers ; 
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Là naquirent jadis Tordre & la difcipline : 
La phalange aux Thébains a dû fon origine, 

Milriade , Cimon , fage Epaminondas , 
Vous fîtes des héros de vos moindres foldats ! 
L'art fuppicoit au nombre , & Taudace aguerrie 
De l'orgueil àit^ Perfans vengea votare patrie^ 

O jour de Salamine ! ô jour de Marathon ! 
C'eft vous qui de la Grèce étemifez le nom ! 
Regardez ce héros , ce roi de Macédoine ; 
Il donne à fes amis fes biens • fon patrimoine : 
Mais , riche en efpérance , & fier de fes vertus , 
Il fond fur les Perfans , il défait Darius > 
Il fubjugue TAfie ; & fa forte phalange 
Afibrvit le Granique ^ & TEuphrate , & le Gange, 

Des bords de l'Orient , le formidable Mars 
Dans le fénat Romain porta fes étendards ; ^ 
Ce peuple de guerriers, amoureux des allarmes i 
Apprit de ce dieu même à manier les ^rmes : 
Il combattit longtemps i^s belliqueux voifins j 
A le favorifer U força les Deftins ; 
Hétrufques & Sabins , vaincus par f^ vaillance ; 
Gouvernés par fes loix, accrurent fa puiffance* 
Fierc de fes exploits , l'aigle des légions 
Prit un vol élevé vers d'autres régions. 
Rome , de fes rivaux imitatrice heurei^fe» 
Tournant contre eux leurs traits , en fut viftorîeufè* 
Ses camps fiu-eni changés «^ d'invincibles forts ; . 
Le Danube les vit , & ttepibla pour fes bords* 
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Rome amC triompha du Germain , de l'Ibère , 
De ce peuple ferouche habitant d'Angleterre , 
De tous les arts des Grecs , des fins Carthaginois , 
Des défenfeurs du Pont » des grands corps des Gaulois « 
£t de tous les états qui compofoient le monde. 

Mais cette difcipline , en viAoires féconde ; 
Qui les fit arriver au point de la grandeur , 
Sous les derniers Céfars n'étoit plus en vigueur. 
Alors les Goths , les Huns , les vagabonds Gépide^ ^ 
Moms guerriers que brigands , & de pillage avides,. 
Ravagèrent l'Empire en proie à leurs fiireurs. 
Vainement le Romain chercha des défenfeurs } 
Et ce puiilknt Etat , touchant à fa ruine » 
^^gtetta « mais trop tard , Tantique difcipline; 

Cet art , qui fe perdit après un long déclin ; 
Sortit de fon tombeau fous le grand Charles-Qulnd 
Sous ce guerrier £imeux » la Caftille aguerrie 
Fit craindre aux narions fa brave in&nterie. 
L'ordre l'avoît foumife à fa févere loi ; 
Mais fa gloire périt dans les champs de RocroL 

Alors , dHin }oug honteux rejettant Tinfolence » 
Exercé par Maurice, à venger fon ofifenfe , 
Appi^enant à combattre , apprenant à ièrvir » 
Le Batave fiit libre en fçachant obéir : 
Et l'exemple impofant de ce grand c^apitainç 
Développa bientôt les tsdens de Tur^rme. 
Il apprit aux François le grand art des héros s 
Louis ^ ce fage roi , feçoada fes travaux. 
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Le Militaire alors eut fes loix & fa règle. 

Mais Louis , dans fa cour , méconnut un jeune aigle « 

Fils tendrement chéri de Belloae & de Mars« 

JEwgcne , le foutien du trône des Céfars, 

Sous ce fçavant guerrier , Deffair , dans fon jeune âge , 

Fit de Fart des combats le dur apprentiflage : 

Et les dieux , protedeurs des camps Autrichiens , 

Devinrent i^vec lui les dieu^ç des Prufl^ens* 

Voilà conume , en tout tems, Tart; que je vous enfeigœ 
A foutenu les rois , a maintenu leur règne, 
£t, fi la difcipline en eft le fondement , 
Si fa force foutient ce vafte bâtiment , 
Jugez de fa grandeur & de fon importance. 
On ne peut l'acquérir que par l'expérience.. 
Malheur aux apprentifs dont les fens égarés 
iVeulent ^^ fanys s'appliquer » firanchir tous les d^^és | 

Tel étoit Phaéton ^ ce jeune téméraire ; 
A lui prêter fon char il contraignit fon père : 
Sans qu'il fçut gouverner des courfiers fi fougueux ; 
Sans fçavoir le chemin qu'ils tenoient dans les cieux^ 
Du char de la Lumière il prit en main les rênes : 
Parcourant , égaré ^ des routes incertaines j^ 
La Foudre le frappa : du vafte champ des air^,^ 
Son corps précipité 6*abîma dans les mers. 

Téméraires , craignez le fort qui vous menace ; 
Phaéton périt feul par fa funefte audace : 
^i vous guidez trop tôt le char brillant de Mars ^ 
Songez que tout l'état doit courit vos ha(ards» 
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CHANT SECOND. 

\JuAND fur cet univers la Difcorde fatale 
Se déchaîne des bords de la rive infernale , 
Que fes cris îiirieux excitent fes ferpens , 
Qu elle fecôue en Tair (es flambeaux dévorani , 
Et fur les toits des rois répand leurs étincelles ; 
Alors, envenimant leurs fimeftes querelles, 
La Vanité , l'Envie & FAnimofité 
Ghaffent de leurs confeils la Paix & TEquîté, 
La Vengeance à leurs yeux ofire fa douce amorce i 
Et tous leurs démêlés fe^mdcnt par la force, 
Par fes premiers fuccès le monftre encouragé^ 
Avide encor du fang dont il eft régorgé. 
Invoque, par fes cris, le démon de la guerre. 
Et les fléaux cruels qui défolent la terre. 

Alors ^*ouvrent partout les magafins^de Mars? 
Les tonneres d'airain garniilènt les remparts ; 
L'acier battu gémit fur la pefante enclume , 
Et Taîr eft infedé de foufïre & de bitume :] 
Ces immenfes cités, où les heureux fujets ' 
Jouiflènt des plaifirs , des arts & de la paix. 
Sont pleines de foldats, de machines & d'arme^ : 
Ces guerriers raflemblés refpirent les allarmes» 
La trompette guerrière éclate dans les airs : 
On n'attend, pour agir» que la fin des hivers. 

La faiibn des plaifirs , où le dieu de Cydiere 
Fait refpirej: Tamour à la nature ratière » 
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Où les mortels en paix fe livrent à fes feux; 
N'ofire que ài^ dangers aux cœurs audacieux { 
Mais la Gloire a caché ces périls à leur vue* 

Dès que T^r ^^adoucit ; que la neigé fondue 
Tombe en flots argentés de la cime des monts ^ 
Et ferpente en ruiflèaux à travers les vallons ; 
Que les prés émaillés , par des fleurs différentes, 
Préfentènt aux troupeaux leurs pâtures naiffantes; 
Que les bléds verdoyans embelliflent nos champs ; 
Dès que Flore , aux humains , annonce le printemps i 
Ces guerriers , préparés contre des coups finiftres » 
Des vengeances des rois redoutables miniftres] , 
iVdent pour s'aflembler dans les champs de l'honneur i 
Et tous , pleins du defîr de marquer leur valeur ^ 
Quittent Tabti du toit pour la toile légère \ 
Leurs voifîns effirayés appréhendent la guerre 2 
Et de leurs laboureurs ces champs abandonnés 
Par des bras étrangers vont être moiffonnés* 

Vers un lieu défigné , cette troupe guerrière 
S'affemble pour camper fous un front de bandiere» 

Sitôt qu'on a choifî lé^ lieux des canipemens; 
On voit tracer , bâtir , & croître en peu de temps 
Places , maifons, palais de cette vÛleimmenfej 
L'élite de Tétat y tient fa réfidence. 
LeTrav.ail ypréfide ; il élevé ces toits. 
Sans l'aide du ciment, de pierre, ni de bois: 
Tout foldat eft maçon ; cet architqfte habile 



J fait , tranfporte & refait cette cité mobile. 
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Chàkt t «I 

tl finit beaucoup d'acquis , de fart & des talens » 
Pour dioifîr fon terreÎB, & pour prendre fes camps; 
Cette utile fcience eft furtout eftimée. 

Voule2**Yous, par vos foins > aflurer votre armée i 
Formez- vous le coup d'œil fur des (ignés certains ; 
Faites un bon emploi des diflFérens terreins. 
Ici, vous rencontrez des hauteurs efcarpées» 
Là , des vallons , des champs ou des terres coupées i 
Pans des occasions & des temps di£Ferens » 
Ils vous ferviront tous à foutenir vos camps* 
D'eux dépend votre fon ,x quand le combat s'apprête. 

Vos troupes font un corps dont vous êtes la tête : 
Il faut penfér pour lui , ranimer fon effort , 
Agir quand il repofe , 8c veiller quand il dort. 
En vous tous ces guerriers placent leur confiance } 
Leurs deftins font commis à votre prévoyance : 
Répondez à leurs vœux par votre habileté , 
Le foldat de vous fcul attend fa fureté. 
Si vous voulez tenter la Fortune incertaine , 
Avide des combats , campez-vous dans la plaine; 
Rien n'y peut empêcher vos divers mouvemens» 
Placez , pour fureté , des corps fur vos devans. 
N'éloignez: pas les camps des bois & des rivières; 
Couvrez de fon abri les villes nourricières. 
Il faut que votre corps , fur deux lignes rangé , 
Occupe fon terrein avec art ménagé , 
L'Infanterie au centre : & fur-tout , fur les ailes , 
Placez de vos dragons les cohortes nouvelles. 
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Ceux qui par pelotons élancent le trépas 
Font lé corps de bataille , & vos courfiers feS bras* 
Des deux côtés , fans gêne » ils doivent les étendre i ' 
Attentifs aux moyens (qu'ils ont pour fe défendre^ ' 
Au lieu qui leur eft propre aflîgnez chaque Corps i 
Dans un terrein contraire ils perdent leurs effbrts« 

Ces Centaures vaillans * dont la tourfe légefô 
Fait fous leurs pieds adroits difparoître la terre , 
Et fouleve dans Tair des nuages poudreux > 
Ne fçauroient s'élancer dans des lieux montagneux^ 

Les terreins font égaux pouf*Votre îAfanterxe« 
Montagne , défilé , bois , colline, prairie , 
Elle franchit la plaine à grands pas menaçaifis « 
Efcalade les monts & les retranthemens \ - 
Elle attaque ou défend avec même avantagea 
Tous les poftes divers où le combat s'engage* 

Tel que darts le printemps un nuage orageu* 
Gronde & vomit foudain» de fes flancs ténébreux ; 
Les éclaira menaçans , & la grçle,&^la foudre > 
Ren verfe les épies & les réduit en poudrer v ..] . 

Tels ces bravcfs guerriers , par des gerbes de feux ^ 
Terrailènt Tennemi qui s abbat devant eux» 

Si votre expérience eft déjà consommée; 
Vous fçaurez appuyer les flancs de votre armée* 
Un bois , une riviera, un, village , un marais ^ 
Far leurs difficultés^ en défendent Taçcès; 

Votre 
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Votre ennemi confus refpeâera ces borae^è 

Le taureau fe confie en ies fuperbes cornes i 
Il terraiTc les purs , les lions , les chevaux : . 
Fièrement attentif à leurs brufques affauts. 
Il marche dans Tarene , il s^clance , il s^arrcte ; 
il refufe les flancs & préfente fa tête» 
Gravez dans votre efprit ce principe important 1 
Qui cache fa foibleâè eft un guerrier prudent* 
Le héros d'Ilioh , illuftre parlaFablei 
Achille /au talon près, étoii invulnérable! 
Vous Têtes fans vos flancs: donnez^leur un appui» 
Ou vous pourrez » par eux , fuccomber <:omme lui* 

Le fort peut rdevér vojK foiblês adverfàire^ 
Si les événemens voûS deviennent contraires , 
Si leur troupe groflît par de§ fecouirs nombreux , 
Quittez des champs oU Verts les poftes hafardeux« 
Vous fupplérez au nombre ; & , par votre fcience. 
Vous choifirez des camps propres pour îa défenfe. 
Dans d'épaiflès forêts, fur le fommêt des mont$. 
Ou derrière un torrent placez vos bataillons. 

Ce n'eft pas encôr tout: qif^ùtie rotite iticônnûe; 
Pour fortir de ce pofte , ouvre une libre îflue* 
Aior^; maître abfolu de tous vos mouvemens^ 
Vous enchaînez le fort & leâ événemens t 
L'ennemi, que votre art a fçu rendre immobile , 
Confumera fans fruit fon audace inutile* 

Apprenez à préfent comme il &ut , dans ces camps » 
Selon les hbix de Marà « fangerleâ combattons» 
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Soutenez par k incla ïgae cb ditfciifir ; 
Et de vos bataillons rempliflèz la cUftance 
Far vos fondrez ci atranl , dont les coups menaçans 
Impriment répçmvante au cœur des^aâaiilans. 

Derrière ce^ Volcmiy, d*oû part la flamme ardente. 
Placez des cuiraffiers là cohorte brillante^ 
Si vos rfvaux de gloire, animés par MionnetiT , 
Percent par votrie ligne, & forcent fa valeur. 
Ebranlez vos courfiersr; que la tranchante épée 
Du fang des ennemis aufiitôt foit trempée. 

Ainfi, par Farr du dief, le docile terrein 
Contre un danger preflant prête un iècours certain : 
Ainfî rhabileté corrige la fortune. 
Mais la prudence efl rare , & Taudace eft commune ; 
Varron fut un foldat, f^ius un héros. 

# 

Tel , s'élêvant aux deux , le fommet de F Athos 
Voit le fougueux Borée afièmbler les nuages ; 
Il entend à (es pieds éclater les orages. 
Son front toujours fereîn, où fe brifent les vents, 
Méprife le toÀnerse « & fes bruits impuiilàns. 

Tel , du haut de fon camp « bravant 1^ fort contraire ^ 
Un héros» de &ng froid» voit fon fier adveifaire 
Epuifçff contre luè fa &ivoIe fureur» 

Si le dieu des combats vous marque fa faveur » 
Sr du génie en vous brillent les étincelles. 
Vous trouverez paitoutde^ fbrts , det citadelles; 
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Que les mains des mortels n'ont jamais travaillas ; 
Poftes que la Nature a feule ainfi taillés, 
^ignorant voit ces lieux , mais c'eft fans les connoftrej 
Le fage les faifit > ce font des coups de maitrd< 

Ainfi , dans un lieu fort , le fier Léonidas 
Se défendit longtemps avec peu de foldats."; 
Un monde de Perfans » au(C fiers qu'ii^liabiles ^ 
Se virent arrêtés au pas des Theimopyles. 
La Grèce , par fon art , fçut confondre Xerxès j. 
Bans le rapide cours de fes brillans fuccès. 

Ainfi , fe difputant la viâoire & Fempire ; 
Tranfportant les hafards d^Aufonie en Ëpire, 
Le héros dû Sénat» l'idole des Romains, 
Du fils d'Anchife un temps balança les Deftin$4 
Monts de Dyrrachium , où Rome étoit campée ^ 
Vous forçâtes Céfar à refpeôer Pompée ! 
Sans rifqiier de combat » maître de la hauteur ^ 
Le Sénat triomphoit. Pompée étoit vainqueurs 
Mais, trop &cile aux veeux d'une jeuneflè ardente, 
Lafle de ces travaux, valeureufe , imprudente « 
Il quitta , fans raifon , fon pofte ayantageux4 
Que Mars lui fit fentir de deftins rigoureux , 
Dans ce )our décifif , dans ce combat unique» 
Où Céfar fournit Rom^ au pouvoir defpotique ! 

Vous » MontttucuU^ ^'^g^ de ce Romain ^ 
Vous, fage défenfeur de TEmpire & du Rfaitt ; 
Qui rîntes par vos camps , en fçavant Capitaine^ 
La Fortune en fufpens entre vous & Turenne i 



Digitized by VjOOQiC 



Mes vers oublîroient-ils vos immorteb explpits ? 

Ah î Mars , pour les chanter , ranimefoit ma voîx« 
Venez , jeunes guerriers , admûez la campagne 
Où fes marches , fes camps , fauverent TAllemagne ; 
Où, fe montrant toujours dans despoftes nouveaux ^ 
D contint les François, & brava leurs travaux. . 

Mais ne préfumez pas qu'il fe tint immobile; 
Quôiqu*un camp vous paroifle une fuperbe ville , 
Xol guerre veut fouvent d'autres pofitions. 
Il faut fur l'ennemi régler fes aâions , 
Lé prévenir partout , occuper un paflage , 
Marcher rapidement , faiHr fon avantage , 
Se retirer fans perte , avancer à propos , 
Et toujours l'occuper par des deflèins nouveaux* 

Quand;par ordre du chef,le vieux camp s'abandonne , 
Tous les corps féparés , fe mettant en colonne » 
Forment, en s'avançant, quatre corps ditférens, 
L'infanterie au, centre & les courfiers aux flancs : 
Sous leurs pieds , dans \t$ airs , s'élève la pouffîere. 

L'ennemi , qui de loin voit; leur troupe guerrière 
En repUs tortueux couvrir les vaftes champs , 
Comme aux bords Africains ces énormes ferpens* 
Tous armés & couverts d'une écaille brillante ; 
A ce: afped- terriWe , ilfircmit d'épouvante , " 
Et croit voir devant lui s'avancer le Trépas, 

Quand vous marchez en prdre & prêt pour les combat^ 



Digitized by VjOOQiC 



Cbaht II. 3Î 

Afin qu'avec phifir Bellone voue r^arde ; 
Fouflèz devant Tannée une forte avant-garde. 
Ne Tabandonnez pas » fçachez la fputenir; 
Qu Tennemi trop prompt pourroit vous en punir* 

Semblable à ce &nal qid précédoit Moïfe > 
Ce corps vous garantit contre toute furprilè. * 

^ Il eft plus d'un moyen pour tranfporter les camps. 
S'il faut vous ébranler en toumani par vos flancs, ^ 
Qu'à la droite » ou qu^ailleurs, le befoin vous a{^>elle| 
Vos deux lignes alors marchent en parallèle, 

I^ fort peut quelquefois abaiflër les vainqueurs: 
Conié s'eft vu battu , Ti/urenne eut des malheurs. 
Alors il faut céder ï ce deftin contraire. 
On peut> en reculant» tromper fon adverfaire% 
C'eft là que Fart du chef doit fe &ire admirer , 
Si fans coofufion il fçait fe retirer. 

Son bagage efcorté pan ic prévient fa perte : 
Far un corps qui la fuit foa armée eft couverte : 
lEt, tandis qu'il gamitle fier fommet des monts. 
Ses guerriers railiirés tr^verfent les vallons. 
Ce héros gagne lônfi , fa^tf que fon iiom s'expofe , 
Un pofte avantageux pi^ fa tirot^pe repofe. 

En paflant le» forêts , 8c les monts des Germains; 
Varus négligea trop le foin de fes Romûns : 
U oublia de Fart les régies falutaires. 
Ses camps étoieot peu fûrs » fes marches témérairot 
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Il guida fes foklat» en d'affietuc défilés , 
Où par Arminms ih ùxctnx accablés* 

Frappé de leur deftin ^ le pacifique Augujle 
S'écria > dans Teffort d'une douleur ïî jufïe : 
O Varus , ô Varus , rends*moi mes légions ! 
S'il eût vu les Romûns dans leurs pofîtions > 
Il auroit plutôt dit : Général incapable , 
Occupe les hauteurs d'où l'ennemi t'adcablç ! 

Voilà quels font de l'art les {principes certains^ 
De IVnrdre dans les camps » une m^che bien faite »^ 
Un pofte avantageux, une belle retraite , 
Décident du deftin des rois & des états» 

Vous , îHu'ftres guerriers , guides de nos foldats , 
Apprenez,. par mes vers, la loi de la taftique ; 
Et , paf leur théorie , allei à la piratique. 
Si vous Voulez patïer fous un arc triomphal. 
Campez en Fabius , marche^ comme Ânnibal« 
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CHANT TROISIEME* 

V o u S avez parc^mm ks arienaux ^e Manr. 
C'eft peu d'être enrôlé fous fe^'fiers^Jteiidardsî 
Ceft peu que d'un (bldat le courage s>ftime , 
Si , m^cre de fon arc > 3 ne tend au Jublime. 

Suivez-moi dans ion temple s <>bfervez»|^6iiàt]tt 
Ses myfteres divins de la foule ignorés. 
Loin des fentiers battus où rampe le v«lgake , 
D'un pas fage & hardi marchez ao ûii&iaioeé 

Voyez-vous ces chemins raboteux > xeflfecré^r 
Teints du fang des héros » d'abîmes e;ntQ^rés ? 
Sur ce rocher fenglant , voyez- vous ^ dans iaiU3^ i 
De ce palais facré la fuperbe étendue? " 
Son faîte eft dans TOlympe , au-ddà di» Soleil » 
Où des Dieux immortels s'aflemble le fconfeil : 
^es f(Midemens d'^bcain touchent eu noir T^axx». 

Aleâon , la Dîfcorde , avec la Mort barbare , 
Les gardes redoutés de ces Ueux eSrayans > 
Lancent , en vain , fur vous dès regards firoudroyans. 
La Gloire vous railùre, & fa voLyivous appelle : 
La Gloire ouvre le temple: avancez avec eHe. 

5e vois les ch^es Sœurs danrces parvis facoés*; 
Leurs utiles travaux n'y font i^oiqt ignorés. 
Un compas à la main, f apperçois Uraïue , 
Qui» mefiirant la Tsiac » & fa forme ^pphràe » 

B4, 



Digitized by VjOOQiC 



%^ VjiRT DM LA GuERRM^i 

Nous dépeint en pçtlt » par fe$ crayoqs diferts^ 

Les différens Etats que contient TUnivers ; 

Chaque poiqt fur la teire a fqn or4re & fa place , 

D'un hémifphere à l'autre elle a marqué la trace. 

$anfon avec Vauban^ fcs dignes ff^voris. 

Des novices guerrier^ cultivant les efprits ; 

jEt leur montrent à tous « di^ns deis cartes guerrières, 

Xies pays» les cités , les mpnts & les rivières. 

Les forts que l'on doit prendre & ceux qu'on doit laiiTer, 

Les cheipins reconnus qu'un cqrps peut traverfer. 

Plus loin » c'eft Calliope. En carefTant la Gloire , 
Des rois & des héros elle conte Thiftoire. 
Sq^ jeunes auditeurs , attentifs à fa voix , 
S'échauffent au récit dç leurs nobles exploits : 
Et la Mufe , en traitant des miitieres fi hautes » 
LeiH: montre à profiter des fucçès & des fautes* 

Voyez-vous la Morale à Taîr majefi:ueux , 
Qui chaflè du parvis les cœurs préfomptueux ? 
]Ellô enfeigne aux guerriers , d'un ton de voix févere*, 
Les devoirs de l'honqeur , & d'un mérite auftere y 
Condamne l'intérct & la férocité ; 
Dans le fein des horreurs prêche l'humanité j 
"Eteuffe dans fes mains les ferpens de l'Envie , 
]Et veut pour l'état feul qu'on prodigue fa vie, 

Approçhons-nouSf Bellpne ^ ui? gl^ve d^nsla main , 
Fait touriier fur fes gonds cette porte d'airain 
Q}i\ cache pour jamais à touç guerrier vulgaire 
%j^ feçrets <jue \p diçw rçnferme au ftqduaire , 
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Cionnus de« favoris qu'il plact^ à fes côtes. 

Dans le fond de ce temple , entouré de clan& , 
Çur un trône éclatant, de grandeur infinie. 
Soutenu dans les airs des ailes du Génie , 
Paroît le dieu terrible en toute fa fplendeur^ 
On voit auprès de lui Tîntrépide Valeur 5 , 
Le traiiquille Sang-froid , qui fans crainte s'e^pole ; 
Le vigilant Travail^ qui jamais ne rcpofe ; 
La Rufeàl'deil malin, qui, féconde en détourSi^ 
Par fes déguifcmens fe fournit des fecours ; 
Qui prend dans le befoin unç forme empruntée» 
S'échappe Çf reparoît comme un autre Protée* 
L'Imagination aux yeux étincelans , 
Brûlant d'un feu divin qu'elle porte en fes flançt »* 
Avec rapidité conçoit^ forme , de0ine 
Mille^brillans projets que Pallas examine. 
Plus loin, les yeux baiffés, & le maintiei;i difcret» 
On voit l'impénétrable & fidèle Secret. 
Son doigt myftérieux repofe fur Ùl bouche : 
Ce confident de Mars fçait tout ce qui le touche. 

Le trône eft entouré de lauriers étemels 
Qu'il préfente lui-même aux demi-dieuxmortels, 
A fes , vrais favoris , qui , dignes d^ leur gloire. 
Aux efforts du génie ont fo^mis la Vi^pire. 
Couronne des héros I c*eft yo}}B dont les appas 
Entraînent les guerriers dans l'horreur des çombats^^: 
Les autres paffions font par vous étouffées. . 

Dans ce temple brillant, décoré de trophées. 
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Où Mars règle à fon gré le fort du genre bumiki^^ 
Placés dans Tentre-deux des colonnes d'airain » 
On peut des fils da dieu diftingoer lesftatues 
Foulant les nacbns^ue imirsuudos ont vaincues» 

Là, font ces deux héros, tant de fois comparés» 
Montés au^ premier rang par différens degrés,; 
Le vainqueur des Perfans^ le vainqueur de Pompée; 
La terre de leur nom eft encore occupée. 
Là, paroît MïUiaie , Alcibiade^ Cimon^ 
Paul Emile , Quintus . Fabius , Scipion. 
Plus loin , le grand Henri , Condé , Villars ^Turemu. 
Là, MmucmuU^ de Bade, Anhalt^ Eugène j, 
L'heureux Gujlave Adolphe , & le grcatd EleSeur. 

Là , fortant firàichement de fa Tnaîti dn feiâpteur^ 
On voit une ftatue élégante de nouvelles 
Son front eft ombragé d'une palme immortéBei 
Ceft ce fameux Saxon , le liéros *des^ François , 
Que la Mort, dans foniit, ^atbbattit de ics traits. 

V^ieE , jeune? gii^n4ers;yoioîl'E«péiience* 
Pard'immenfes travaux , elle acquit la fcience: 
Son front eft ombragé ^ chevenx blaocUffins^ 
Ses membres recourbés fement 4e poids «des sns i 
Son corps cÎGatril%,'K>uc couvert dëblel&ses,, 
Du Temps ^i nai9s'dé«ruit4iiS:o0ieles injai»^ 
Préfente à tous les &its , pvéfente àiioœ les dkuXi: 
fSle infouk lesefprîts de ce qu'ont vu iksjtxau 

Elle vous fera voir, dans la guerre Punique » 
Par qcelcoiip&c^im^ÊuLva Rome , en Afi:M|aei 
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A Carthtge cfirayée attirant Atfnibal. 
Le força de combattre en Ton pay^ natiL 
Un général vulgaire , un moins vafte géait » 
Satisfait d'accourir aux xJiamps de rAufonie» 
Peut-être eût défendu fon pays ravagé : 
Il eut fauve r£tat, mais ne leut point vengé» 

La Difcorde , en troublant la maitreflê duDionde » 
Dans les divers partis en héros fut féconde» 
Voyez Strtùrius , qu'on ne peut accabler , 
Avancera propos, quelquefois reculer; 
Affuré par l'appui des rochers dlbérie , 
Arrêter des Romains la valeur agguerrie : 
Tant un génie heureux , qui pofiéde fon art , 
Des defiins de la guerre écarte le hafard ! 
Un guerrier plus ardent, moins fage & moins habile « 
De râpreté des monts quittant le sûr afyle , 
£ut cherché festivaux^ qui , dans teur camp nombreux • 
Amenoieiit la Fortune & Pompée avec eux. 

Ici , le grand Côndé, fils chéri de Bellone, 
De la France étonnée afliire la couronne» 
U falloir arrêter , par des coupis édanâis , 
D*un heureux «nnemi tes &tcès t»)p tondant. 
Dans ce )our décififponr l-Ei^gtie te la Firance » 
L'audace du hâros fit plus que la prudence. 
Un chef plus circonfpeâ 6c moins entreprenant 
N'auroit point hafardé ce cbmbat imprudeist ; 
L'Efpagnol » enhardi par ce François timide » 
Vers Paris eut pouffé ià fortune rapide. 
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Voyez du fond du Nord , où régnent les Hivers ; 
Cette flotte étrangère avancer fur nos m^rs; 
Elle porte Guftave , & le fort de TEmpire. 
Des Germains divifés la Difcorde l'attire ; 
l»a Prudence le guide, & Mars eftavec lui. 
Des peuples opprimés trop dangereux appui î 
H vient ; il eft armé contre la tyrannie 
Dont Vienne menaçoit la fiere Germanie. 
Gujlavc s'établit fur les bords de la mer 
Ou Stralfund lui préfente un port toujours ouvert : 
Là, foit que le Deftin protège fon audace. 
Ou que du Sort jaloux il fente la difgrace , 
Il eft fur des fecours qu'arment fes défenfeurs 
Pour fervir fa fortune ou venger fes malheurs^ 
Il marche en conquérant ; le Bonheur l'accompagne^ 
Il parcourt, il' délivre, il dompte l'Allemagiie ; 
Il remet dans leurs droits cent princes putragés, 
Protedeiu: redoutable à ceux qu il a vangés , - 
A fes deffeins fecrets il fait fervir fa gloire. 
Si la Parque fatale, ad feîn de la vidoire, 
N*eût arrêté fa courfe & tranché fon deftin, 
L'Empire auroit nourri deux maîtres dans foa fein* 

Là , regardez Eugène , & fa marche hardie 
Quand Fempire des Lys tenoit la Lombardie. 
Les AJpes ^u h^rcts prçparent le chemiij ; 
Il les franchit , U yole , il déUvre Turin. 
Marjm , qui défepdoit une cpop vafte enceinte , 
Vit partout fon armée à la faite contrainte ; 
Et, par ce feul exploit, le rapide vainqueur 
Rend la trifte JLt^iie à fon foible Empereur* 
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. Suivez ce grand Eugène aux champs de la Hongrie. 
t)u Danube en fa marche il longe la prairie ; 
Il affiége Belgrade ; & voit les Mufulmans 
A leur tour ralfiéger dans fes retranchemens* 
Il poufle les travaux , il reflerre la place. 
Du Vifir téméraire il méprife laudace ; 
Il le lailfe avancer par un travail nouveau ; 
Il lui laifle le temps de palier un ruifleau : 
Alors, fans balancer, ce fils de Mars s'élance,* 
Sur eux fes cuîraflîers fondent en affurance. 
Tout fuit devant fes pas ; le Turc , plein de frayeur. 
Cède le champ de gloire & Belgrade au vainqueur. 

' Sortez de TElyfée, ombre illuftrc & chérie; 
Quittez pour nous des cieux l'immortelle patrie. 
D'un regard paternel voyez vos defcendans ; 
De Tart qui vous fit vaincre inftruifez vos enfans^, 
Enfansdece héros, je vous donne pour maîtres. 
Non des guerriers obfcurs , mais vos propres ancêtres, 

Elçôeur généreux , c'eft donc vous que je vois 1 
Vos peuples font encor tout pleins de vos exploits. 
C'eft à leurs cris touchans, c'eft à leur voix plaintive , 
Que , du Rhin toutfanglant abandonnant la rive , 
L'Elbe vous vit foudain voler à leur fecours. 

L'Etat ^toit en proie aux tigres, aux vautours; 
Les fiers ènfans d^ Goths ravjageoient nos contrées , 
Ils brûloient nos cités au pillage livrées; 
lVrangd\ fier d'un fuccès qui n'avoit rien coûté , 
S'endon dans fpn triomphe avec fccurité i 
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La foudre le réveille au bord du précipice ç 

Un dieu vengeur paroît, un dieu pour nous propice!. 

Venir, voir , triompher fat l'ouvrage d'un jour* 

Le Suédois, conftemé par ce fabit retour , 

Surpris dans iês quartiers par le nouvel Alcide » 

Veut en vain s'oppofer à fa courfe rapide. 

O champs de Fëhrbellin , témoins de fes hauts fairs. 

Vous vîtes les Suédois attaqués & défaits* 

Tel jadis , du Très-haut excerçant la vengeance , 
&*un peuple dans fes camps puniflaht l'arrogance, 
L'Ange exterminateur frappa les Philiftins* 

Tel, & plus grand encore en fes heiureuxdeftîns» 
Guillaume i dans ce jour au-de0us de fa gloire, 
Excerce la clémence au fein de la viâoire : 
n pardonne à Hambourg , dont l'imprudente ardeur 
Engagea le combat , féduit par la valeur ; 
Il fait grâce aux captifs , à ces bandes altieres, . . 
De l'Etat défolé cruels incendiaires. r^- 

Mais , s'il fçait pardonner à ceux qu'il peut punir , 
Des bords qu'ils ravageoient^ ardent à les bannir , 
D fait fair devant lui leur troupe épouvantée 
Vers les flots de la mer qui l'avoient apportée. 

Ses exploits font fuivis par des exploits nouveaux. 
. La Prulfe à fon fecours appelle ce héros : 
Les rigueurs de l'hiver , les flots couverts de glace « 
Au lieu de l'arrêter, fécondent fon audace; 
Et Thétis, étonnée au bruit de ces récits. 
Voit tranfporter des camps fur fes flots endurcis. 
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îl vient ; & fon nom feul , qui répand Tépouvant^ 
Confond des ennemis la fureur infolente. 
Il vient ; il eft vainqueur , tout fuit devant Tes pas ; 
£t , fans même combattre , il vange fes Etats. 

Ce héros, qui jouit d'une gloire immortelle. 
Doit , nourrifTons de Mars, vous fervir de modèle* 
Sans cefle étudiez, comme cet Eleâeur , 
Les difiérens pays où vous guide THonneur. 
Dig[érer vos projets, c*eft remplir votre auente. 
L'imagination eft fouvent imprudente. 
Ne comptez jamais feul ; & fçachez fuppofer 
Tout ce que Tennemi pourra vous oppofer. 
Vos defleins font manques, fi, par votre prudence ^ 
Vous n'avez point pourvu pour votre fubfiftance. 

Ce roi, qui des Deflins éprouva les excès. 
N'eut point perdu le fruit de neuf ans de fuccès. 
Si , dans des champs déferts conduifant fon armée , 
Le Czar ne l'eût battue , afiPoiblie, afiàmée. 

Que le foudre , en fecret renfermé dans les airs , 
Sur l'ennemi furprîs tombe avec les éclairs. 
Toujours prêt , toujours prompt , mais jamais téméraire , 
Croyez que rien n'eft fait tant qu'il vous refte à feire: 
£t ne foyez content de vos plus beaux fuccès 
Qu'autant qu'un plein efifet répond à vos projets. 

Ainfî , lorfque de Dieu la Sageflt profonde 
Du ténébreux Chaos eût arraché le Monde, 
« Il trouva rUnivers par fon fouffle animé 
Conforme au grand deffein qu'il en avoit formé. 
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CHANT (QUATRIEME. 

Juo RS QU*A v Sîecle de fer , fîécle où naquit le Vice ^ 
L audace du plus fort tenoit lieu de juftice » 
Contre des fiers voifins au pillage excités , 
. On entoura de murs les naillàntes cités. 
Bientôt » pour aflèrvîr des citoyens rébeles , 
L'autorité des rois bâtit des citadelles ; 
On éleva des forts & des. remparts nouveaux ; 
Sur la cime des monts » au confluent des eaux ^ 
D*ouvrages menaçans on ceignît les firontieres. 
Tel que , du double rang de fes dents camaflîeres , 
Le lion rugiflant préfente avec fierté 
Le terrible appareil au Maure épouvanté : 
Tel d'uh puiflantEtat la firontiere afllirée , 
Bravant des ennemis la fiireur conjurée , 
Rallentit leur ardeur par fes puiflàns rempalts« 

La guerre , en tous les temps, fut le premier des artsi 
Aînfi que fes progrès cet art eut fon enfance. 
La Grèce & TAufonie , afliu-ant leur puiflance, 
N'avoient imaginé de plus puiflàns feçours 
Que répailfeur des murs & la hauteur des tours^ 
De ces lieux élevés ils défèndoient les brèches » 
En employant la fironde , ou décochant des flêchesj 
Des pierres écrafoient les foldats aflaillans* 

Lorfqu*on (èrroit de près ces défendeurs vaillans, 

Lorfqu^oa 
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Lorfqu on battoît un mur par des béliers tèrfîbies , 
De bitume & de poix les mafies combuftibles 
Tomboient fur la machine*; & des traits meurtriers 
Perçoient lesaflaillans, maigre leurs boucliers* 
Souvent les jgénéraux, laffés d'efforts ftériles » 
Quittoicnt* pleins de dépit, ces travaux inutiles* 

Je ne vous parlé point de ce fiëge fameux 
Qui fit périr Priam & fes fils malheureux i 
J'honore dllion la poétique cendre , 
Et ces combats livrés furies bords du Scamandrc : 
Mais ce fujet fi beau , par Virgile chanté , 
Oteroit à mes vers leur mâle gravité» 

Voyez Home occupée à prendre Syracufe ^ 
Matcellus employer là valeur & la nife 
Pour emporter ces murs à force de travaux i 
Là j voyez Atchimede éluder fes aflauts , 
De la ville & des tours réparer les ruines , 
Arrêter les Romains , & brûler leurs machines. 

Marfeille de fes forts jufqu'alors indomptés 
Repoufla de Céfar les aflauts répétés : 
Laffé de ces longueurs, mais sûr de fa fortune, 
Céfar foumit Marfeille à l'aide de Neptune. 
Les fiéges des Romains , tous longs & meurtriers * 
Sufpendoient les deftins des plus fameux guerriers. 

Longtemps après Céfar , le démon de la Guerre 
Des mains de Jupiter arracha le tonnerre. 
Tout changea dans cet art par ces foudres nouveaux. 
L'airain vomit en Tair de$ globes infernaux « 

C 
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Qui, s'elevant aux cicux par une courbe immenfô. 
Redoublent , en tombant, de poids, de véhémence* 
Abîment les cités, s'envolent en éclats , 
Et de leur flanc cruel s'élance le Trépas^ 

Bientôt de fes remparts le canon homicide ^ 
Avec un bruit affreux & d'un eflbr rapide, 
Au même inftant que l'œil peut voir partir l'éclair* 
Atteignit l'ennemi d'une maflè de fer. 
Dans les murs des cités , le boulet formidable 
Rend , à coups redoublés , la brèche praticable* 

Ces miracles de l'Art, à nos jours réfervés. 
Par le dieu des Combats aux fiéges approuvés ^ 
Se font par le charbon , le foûfre & le falpétre. 

Depuis que ce fecret chez nous s'eftfait connoître, 
L'Induftrie inventive , abondante en fecours , 
Défendit les cités fans élever des tours. 
Par des difficultés bien plus ingénieûfcs , 
On évita l'effet de ces foudres affreufes* 

Vous , célèbre Vaub^n , favori du dieu Mars, 
Vousj le fublime auteur des modernes remparts. 
Que votre ombre apparoiflè à nos guerriers novices. 
Montrez-leur par quels foins & par quels artifices 
Vous avez affuré les places des François 
Contre les bras Germains & les canons Anglois ; 
Comment votre fçavoir , par des routes nouvelles , 
A fçu multiplier les défenfes cruelles. 
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Ces ouvrages rafan^ , enterres , protégés , 
Né font des feux lointains jamais endommagés; 
Munis de contreforts à certaihies diftances , 
Ils font environnés par des foffés immenfes : 
Les battions voifins flanquent les battions ; 
11$ tournent vers leur gorge en forme d orUlons; 
Au milieu des foffés & devant les courtines , 
Je vois des ravelins chargés de coulevrines : 
Ces ouvrages i coupés par fa fçàvante main ^ 
Par lin nouveau rempart difputent le térrein. 
Autour de ces travaux , dans un plus vatte efpacé i 
L'enveloppe s'élève ^ elle couvre la place; 
Devant font des foffés 5 là le chemin couvert i 
La paliffadé enfin cjui montre un front altier i 
Et ce glacis fanglant que défend le courage , 
Théâtre des combats ^ théâtre du carnage. 

Que d'utiles travaux ^ dé (ècours étonnans 
L'homme a tirés des Arts fournis à fes talens ! 
Qui ne diroit , à voir les remparts dé, la France i 
Que tout eft épuifé dan$ l'art dé la défenfé ? 

Non , ne lé perifez pas. Voyez ces fouterireîns ; 
Tout TEnfer s'affocie aux fureurs dés humains. 
Ces glacis , fous vos pas , contiennent des abîriies; 
Le falpêtre & la flamme attendent leurs viftimes ; 
Ils partent de la terré , ils couvrent les remparts 
D'armes 5 de fang ; dé morts * & dé membres épars. 

Malgré tant de travaux , tant de traits redoutables. 
Les places , de nos jours ; ne font point imprenables» 

C 2 
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Cet art îngcnieux , fouticn des défenfeurs , 
Par des fecours égaux arme les agrefleurs. 
L'attaque a fa méthode. Un chef expert & fage 
A travers les périls s'ouvre un libre paflage. 
Il entoure les forts par fes guerriers nombreux. 
S'il craint des ennemis les projets hafardeux ; 
S'il craint qu'un général entreprenant, habile , 
Ofat forcer fon camp & fecourir la ville , 
La terre fe remue , & tous fes combattans , 
En creufant des fofles , font leurs retranchemens. 
Ceux que Mars a doués de qualités infignes 
Dans un terrein étroit ont reflèrré leurs lignes ; 
Un folfé fans foldats ne défend pas fes bords. 
Il faut aux ennemis oppofer des efforts , 
jÇt ménager déplus une forte réferve. 
Afin que l'ennemi jamais ne vous énerve , 
Muniffez-vous toujours de vivres abondans. 
Et méprifez. alors leffbrt des affaiUans* 

Etudiez le foiblc & le fort de la place , . 
Et contre elle tournez vos foins & votre audace. 
Formez votre dépôt : avancez pas à pas. 
Le niveau à la main , la règle & le compas. 
Approchez par détours au pied des citadelles , 
Et creufez dans les champs de longues parallèles, 

L*airain vomît dors fon redoutable foudre ; 
Bientôt les boulevards tombent réduits en poudre: 
Le tonnerre des forts, qui s'élançoit fur vous, 
Èft réduit au filence & refpeâe vos coups ; 
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Dans fon chemin couvert rennemi feife afyîe 
Cède aux bonds d^un boulet qui de côté l'enfila* 
Mais vous voilà placé fur ce glacis trompeur 
Dont les volcans cachés impriment la terreur : 
Dans ces perfides lieux fervez-vous de la fonde. 
Découvrez , éventez les mines à la ronde. 
Craignez d'un fang trop vif le tranfport imprudent ; 
Ménagez vos foldàts ; hâtez-Vous tentement. 
Terminez , avant tout , ta guerre fouterraine. 
Que le mineur caché fouille & perce avec peine ; 
Que la fàppe en avant , par des chemins précis , 
Vous mené en fureté (iir le pied du glacis. 
Pour ne point hafarder Thonneur d une brigade , 
Commandez vos afiàuts près de la palliflàde« 
'Alors , maître abfolu de ce (anglant terrein , 
Qu'on y mené d'abord ces tonnerres d'airain. 
Par leurs coups redoublés les murailles s'éboulent \ 
A l'aide du (àppeur les boulevards s'écroulent ; 
On comble les foffés à force de travaux: 
Et les aflauts crupls fuccédent aux affauts. 

Souvent dans ces combats les guerriers pleins d'audace^ 
Pourfuivant les fuyards , ont emporté la place. 

Ainfi , par un effort avec art dirigé , 
L'inipétueux François, au combat engagé , 
Au pouvoir de Louis fit tomber Valencienncw 

Obfervez le foldat ; il fout qu'on le retienne : 
Les tigres , les lions font plus humains que lui * 
Quand il fuit furieux le foldat qui le fuit. 
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Si vous ne gouvernez fa cruauté n^utîne , 
Avide du pillage , ardent fans difcipline , 
Porté par fes fureurs au comble des excès , 
Vous le verrez fouillé de meurtres , de forfaits* 

Tout général cruel qui pille , qui ravage . 
Qui permet les excès , qui fouffre le carnage , 
Eût-il même conquis les plus vaftes terreins , 
Voit fes plus beaux lauriers fe flétrir dans fes mains : 
La voix de lunivers contre lui réunie , 
Oubliant fes exploits , maudit fa tyrannie. 

Tilli^ qui combattit pour l'aigle des Céfàrs , 
De réclat de fon nom remplit les champs de Mars* 
Mais un nuage fombre en obfcurcitla gloire; 
Son nom fut eflfacé du temple de Mémoire. 
De Magdebourg fanglant les lamentables voix 
Etwnifent fa honte , & non pas ks exploits. 

Guerriers , retracez-vous cette effroyable image. 
Si ma main vous dépeint ces meurtres, ce carnage , 
Ç'eft pour voys infpirer Vhorreur de ces forfaits. 

On porte aux habitans des paroles de paix : 
Leur foi , par cet efpoir, fiit promptemeut féduite. 
Sous le trompeuX appas d une trêve hypocrite , 
Tilli les endormit dans les bras du repos ; 
Morphée avoit fur eux répandu fes pavots. 
Sur ça puiflant reiupart qui Tavoit défendue , 
fja garàç mollement fur Therbef eft étendue ; 
p*autres , ppuç leurs maifons , abandonnent leurs forts. 
yp fentome éçlatauî , forti des fombres bords , 
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De l'olive de paix leur préfente la tige : 
On rembraflè , on accourt: enfin tout fe néglige* 

Tout dort , mais Tilli veille : il difpofe fe$ corps » 
Il précède l'Aurore , il s'approche des forts. 
Sur ces puiflans remparts , privés de leur défenfe » 
L'Autrichien cruel monte fans réfiftance. 
Ah ! peuple malheureux qu'un fantôme éblouit ! 
La Trahifon approche , elle vient ; la Paix fuit: 
La Mort , l'affireufe Mort paroît dans ces ténèbres ; 
Et couvre la cité de fes aîles funèbres. 
La Rage enfanglantée , & les fombres Fureurs , 
Des glaives infernaux vont armer les vainqueurs. 
La Nature en firémit ; & le Ciel en colère 
Fait en vain dans les airs éclater fon tonnerre. 

Rien n'arrête Tillu Les foldats effrénés, 
A la licence , au meurtre , au crime abandonnés ; 
Ardens , impétueux , frappent, pillent , égorgent. 
Du fang des citoyens ces trifles murs regorgent, 

TiWi, tranquille & fier de fes affreux fuccès. 
Conduit leur cruauté , préCde à leurs forfaits. 
Ils forcent les maifons ; ils enfoncent les temples : 
Lés moins féroces même imitent ces exemples. 
Celui qui leur réfiflc & cekii qui les fuit 
Ne fçauroit éviter le fer qui les pourfuit. 
Près de fa mère en pleurs , l'enfant à la mamelle ; 
Egorgé fur fon fein , tombe & meurt avec elle : 
En défendant fon fils , le père infortuné 
Expire faas vangçr ce fils Raffiné ; 

G ^ 
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On ne voit en toqt Heu que des objets horrible*^ 
Ces monilres furieux , aux plaintes inflexibles » 
Dans un afyle faint , inutile en ces temps, 
Mailàçrent fans remords trois cent vieillards tremblanst 

On dit , pour échapper au fer de ces impies , 
Que de jeunes beautés , par la honte enhardies , 
Cherchant dans le trépas un barbare fecôurs , 
Pans rjElbç enfanglanté terminèrent leurs jours. 

Mais quel fpedaclc aflfreux vient s,*offi;ir à ma vue ? 
Où courez-vous , cruels ? Quelle rage inconnue ! 
Mpnftres, où portez- vous ces torches , ces flambeaux ? 
Vous êtes des démons, ^ npn pas des hérost 

Déjà fur les palais la flammé fe déploie, - 
Malheureufe cité , tu périç comine Troie, 
L'embrafement ^accroît, il gagne en peu de temps \ 
Il s'élève en tous lieux d'horribles hurlemens , "■ 
Ds ceux que Ton égorge ou que le feu dévore. 
O çriipes ! ô fureurs quç la Naturç abhone. 

Tels qu on peint de TEnferles tourmejis & les fcuxj 
Ce théâ^çe d'horreur , ces gouffres ténébreux ' 

Où du plus foible? efpoir les fources font taries : 
Les malheureux humains , en proie à des Furies » 
Aux fupplices divers à jamais condamnés , 
De flaipmes, de bourreaux, d'horreurs environnés 5 
Tels , & plus efirayans dans ces momens funeftes » 
Plurent , Magdebourg , te$ déploraWçs rçfte§. 
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Plus d'habitans , de murs , de temples ni d'abris ! 
La flamme dans les airs éclairoit tes débrist 

Et de cette cité jadis fî florîflknte, 
Que les Arts & la Paix rendirent fi brillante. 
Après Tafireux malheur en cette nuit fouÉFert, 
De cette ville immenfe il reftoit un defert« 
Où le foldat cruel , &tigué du carnage , 
S^applaudiflbit encor du meurtre & du pillage : 
Et l'Elbe , en s'en&yant de ces lieux détaftés , 
Couvroit de corps fanglans fes bords épouvantés^ 

Tilli fut-il heureux , en prenant cette ville î 
La flamme le priva d'une conquête utile, 
Magdebourg n'étoit plus qu untombeau plein d'horreur* 
Qui , mettant au grand jour Texcès de fa fureur » 
En lui repréfentant tant d'images funefles , 
Çembloit k menacer des vengeances cékftes. 







V 
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\l k L L À S , qui vous appelle au champ de la Vidoire , 
Qui par tous les chemins vous conduit à la Gloite, 
Qui forme des héros pour toutes les faifons , 
Vous marque par mes vers les prudentes leçons. 
Pour que dans vos quartiers , à la fin des allarmes , 
Vous fçachiez conferver tout l'honneur de vos armes, 

Lorfquele froid Hiver , aux cheveux blanchiflans ^ 
Des cavernes d'Eole a déchaîné les Vents ; 
Que le fougueux Borée , ennemi du Zéjphire , 
Sur Pomonc & Cérès vient ufurper l'empire ; 
Que les arbres , couverts de glaçons /de frimats. 
Des feuilles & des fruits ont perdu les appas; 
Que les fleuves gelés demeurent immobiles ; 
Que les troupeaux nombreux quittent les prés ftériles; 
Lors enfin que les camps , étendus fur les monts , 
Reflentent les rigueurs des rudes Aquilons ; 
Les guerriers font contraints d'abandonner leurs tentes. 
Es fufpendent un temps leurs courfes triomphantes» 
Malgré toute l'ardeur dont ils font animés , 
Les chefs des deux partis , par THiver défarmés. 
De Fabri des maifons recherchent les afyles ; 
Et leurs corps féparés s'enferment datis les villes, 

D faut que le foldat , aux travaux confacré. 
Goûte pendant l'hiver un repos afliiré^ 
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Xia fatigue à la fin rajffoiblit & répuifc* 
L'a^ t peut le garantir contre toute fiirprife. 
11 faut que de gros corps , tout prêts à s'ébranler. 
Contiennent l'ennemi qui voudroit vous troubler ; 
Que des portes divers la garde vigilante 
Couvre tout votre front d'une chaîne puiilante. 
Paffages , défilés , bois , chemins importans 
Se garniflènt d'abord par des détachemens : 
Sous les ordres d'un chef, un fçavant capitaine 
Garde cette firontiere , & préfide à la chaîne. 
Les agiles dragons , les rapides huflards , 
Obfervent l'ennemi , préviennent les hafards , 
L'inquiètent fans celle ; & leur avis fidèle 
De fa moindre démarche apporte la nouvelle. 
Par leurs foins répétés, fes deflèins reconnus 
Sont foudain découverts & foudain prévenus. 

Quand , fur tous les détails qu'exige la défenfe , 
Vous aurez confulté les loix de la prudence ; 
Quand vous aurez fini ces pénibles travaux , 
Vous en verrez bientôt renaître de nouveaux. 
Que du firoid Oriôn. l'influence févere 
Procure aux combattans une paix pailagere » 
Leur chef judicieux, loin de refter oifîf, 
Pan$ les bras du repos peut fe montrer aâif» 

C'eft peu dans vos quartiers d'affurer votre armée. 
De la tenir en ordre , à la gloire animée : 
Il vous faut remplacer ces foldats généreux 
Que la Mort a ravis à vos drapeaux heureux. 
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La viâoîre a coûté : ces ombres immortelles 
Veulent des fucceflèurs & des cœurs dignes, d'elles. 
Dans de nouveaux foldats cherchez un prompt fècours» 

Le vulgaire îmbéciUe à vil prix vend fes jours. 
Ainfi que le poifTon», de nourriture avide» 
£ft pris par le pécheur à l'hameçon perfide: 
De même , par Fappas d'un métal fubomeur , 
On tire de Ton champ Findigent laboureur. 
Du roi qu'il va fervir il ignore l'outrage : 
Mais bientôt » de la troupe où fon deftin l'engage » 
La fiere Difcipline & le Courage altier 
Font un brave foldat d'un payfan groffien 

Souvent dans Taftion le nombre feul décide : 
Votre force peut rendre un ennemi timide. 
Raflêmblez avec foin de rapides courfîers. 
Il faut qu'il foient choifis , ainfi que vos guerriers , 
Dans la fleur de leurs ans,vigoureux& dociles. 

Préparez avec foin tous ces amas utiles 
Que Cçrès à vos foins s'empreflè à préfenter. 
L'art de vaincre eft perdu fans l'art de fubfifter-. 

Ce camp ,' ce peuple entier à votre loi fidèle ^ 
Par une maladie à la longue mortelle , 
Se fent , deux fois par jour » vivement aflaillir. 
S'il manque de fecours, on lé voit défaillir: 
Les fils de Galién y perdroient leur fcience. 
Il faut, pour les guérir', maintenir l'abondance* 
Ou, fi vous négligez ces devoirs importans , 
Vous verrez arriver au milieu de vos camps.,, 
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Du fond de fes rochers & de fon antre aride » 

Ce monftre décharné , la Faim pâle & livide. 

U amené avec lui les Maux contagieux , 

Le Découragement aux cris féditieux , 

La Foibleflè , la Peur , la Mifere efiroyable , 

Le fombre Défefpoir , la Mort inexorable. 

Et , dans ce camp défèrt peuplé par des mourans » 

Combattrez-vous tout feul des ennemis puiffans? 

Prévenez ce malheur ; arrangez-vous d'avance; 

Dans vos camps,par vos foins, amenez l'abondance} 

Et préparez ainfi , dans les bras du repos. 

Pour vos futurs exploits des triomphes nouveaux. 

Tandis que , s^arrangeant pour la naiflante armée» 
Le chef, par fes travaux , règle fa deftinée ; 
L'officier généreux, tranquille en fes quartiers , 
Dans le fein de la paix joint le myrthe aux lauriers: 
Safidelle moitié , pleine d'impatience. 
Oublie entre fes bras les malheurs de Tabfence. 
•O jours ! ô doux momens par la craiate achetés î 
Après tant de foupirs que l'amour a coûtés. 
Quel plaifir de revoir , à Tabri des allarmes , 
L'époux qui fit couler & qui tarit ces larmes; 
D'entendre fes exploits ; de défârmer fes bras , 
Les vengeurs de leur roi , la gloire des combats ; 
D'attendrir ce grand oœur aux dangers infenCble ; 
De baifer tendrement cette bouche terrible 
Qui hâtoit des foldats le redoutable eflFort, 
Qui, par fes fiers accens*, précipitoit la mort! 

Tandis que , fur le fein de fa fidelle amante , 
S'épanche du héros la tête triomphante , 
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Béniilànt refis exploits , joyeux de fon retours 
On voit autour de lui les fruits de fon amour. 
L'un baife avec tranfport fes mains viâorieufes j 
Et brûle de remplir ces routes épineufes 
Où les fages gu^ers fe rendent immortels ; 
L'autre ferre en fes bras les genoux paternels* 
De ces foibles enfans les naïves carefles 
A ce père chéri prodiguent leurs tendreflfes ; 
Ils tiennent « en jouant , dans leurs débiles mains > 
Ce fer trempé de fang» ce fer craint des humains i 
Son cafque menaçant , fa terrible cuirailê; 
Bientôt des pas du père ik vont fuivre la trace. 

Le dieu du téhdre Hymen donné à ces vrais aman^ 
Ces biens purs & parfaits , ç^s doux raviflèmens 
Qui naiflent de Teftime , où le cœur participe , 
Dont Tamour réciproque eft le conftant principe i 
Agrémens inconnus i dans la fleur de leurs jours i 
A tous les partifans dés firivôlés amours. 
Des ces chaftes liens écartant la moUeilè, 
Ce généreux amant eft tendre fans foibleflè; 
Son cœur né connoît point la molle Volupté ; 
Et , quand le Devoir parle , il eft feul écouté. 

Dans ces chaftes pïaifirs , dans cette jouiffancé i 
Compagne du devoir & de la tempérance i 
Son corps robufte & fain n'eft jamais abbattu; 
Son amour innocent anime fa vertu. 
On le verra bientôt, plein d'une ardeur nouvelle^' 
Accourir dans ces champs où la Gloire l'appelle. 
Avant que les hivers finiflent leurs rigueurs , 
Avant le doux retour de la faifon des. fleurs « 
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Aux poftes avances les généraux s'empreint ; 
Ils forment leurs projets ; leurs camps fe reconnoiflent. 
Les élevés d'Euclide arpentent les terreins , 
Pour affembler les corps dcfignent les chemins. 
Le chef, toujours adif, veille fur leur ouvrage ; 
Il en donne le plan ; il en fçait l'avantage ; 
S'ilpenfe à l'avenir, il neftpas moins prudent 
A pourvoir aux befoins qu'exige le préfent. 
La mère des Succès , la fage Méfiance , 
Dans fes travaux divers foutient fa vigilance : 
Elle vient réveiller au moment qu'il s'endort; 
A* fes fens fatigués donne un nouvel eflbn 
Souvent elle lui dit : Craignez votre adveriaire ; 
Pefez tout ce qu'il fait & tout ce qu'il peut feire ; 
Ayez chez l'ennemi , dans fes camps , en tous lieux j 
Autour du général , des oreilles , des yeux 
Qui l'obfervent partout , qui percent fes myfteres , 
Qui fçachentfes defleins, fes projets militaires: 
Et n'épargnez jamais, pour des avis certains. 
Ce métal corrupteur qui féduit les humains. 
Jugez en étranger de vos plans , de vous-même: 
A vos arrangemens donnez un foin extrême. 
Croyez-vous vos quartiers en pleine sûreté ? 
Sur ces monts fondez-vous avec fécurité ? 
Croyez-vous que le corps qui tient cette rivière , 
Qui, défendant fon bord , garde votre firontiere, 
N'eft point dans le péril de fe voir infulter ? 
Sur vos pofitions n'allez point vous flatter. 
Ces monts audacieux , dont la terrible chaîne 
Servoit de boulevard à la fieno Romaine , 
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Ce monts dont on craignoit le paiTage fatal 
Ne purent arrêter les progrès (TAnn^aU 
Soldat laborieux » il vainquit ces obftacles» 
L'audace des héros opère des miraclesi 
n arrive > il defcend par de nouveaux chemins , 
Etonne, attaque & bat les généreux Romains* 

Vendôme s'afluroit fur TappuI des montagnes 
Qui bordent des Lombards les fertiles campagnes ; 
Quand , fuivant des chemins inconnus jufqu'alorr; 
Eugène de TAdige ofa franchir les bords ; 
Et , non moins vigilant que hardi capitaine , 
Brifale joug honteux qu au Pô donna la Seine* 

Remarque2 ces torrens : dans ces triftes faifbns. 
Le froid les a changés en des ponts de glaçons. 
L'ennemi , quelque jour plein d'une noble audace , 
Pour forcer vos quartiers, en franchira Tefpace : 
Alors fiu*pris ^ confias , féparé , confterné , 
Malgré vous dans la fuite avec honte entraîné * 
Un feul moment , fatal à vous , à votre armée. 
Ravira vos fuccès & votre renommée. 

Rien de plus dangereux qu'un quartier enlevé* 
Ce n'eft point pour le mal qui vous eft arrivé : 
Mais votre troupe alors , interdite &rébelle 
Perd fon refped pour vous, fa confiance en elle ; 
L'abattement fuccede au defir des combats; 
Tout eft découragé, le chef & les foldats. ^ 
Cet échec après foi traîne de longues fuites ; 
Et l'ennemi vous perd, s'il hâte fes pourfuites. 

Bournonville 
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Èàurnonnlte battu , iliaîs fier de {es renforts i 
t)uRhin,majeftueux pafla les larges bdrds: 
Devant lui i les Fraliçois , fous les loix de Turehné, 
Craignoierit , en reculant, les monts de la Lorraînei 
Sans confiritèr fon art ^ fans craindre lès révers ^ 
Le Germain fe fcpâre avant les froids hivers 5 
II divife fon côips 5 il càritohiie eii Alface 3 
Il hâte par fes mains le fort qui le menace^ 
Tandis qu'il eft flatté par la fccurité , ' 

Qiie laigle des Ccfàrs s'endort en fureté , 
Turenne fe râilèmblè au révers deis montagnes j 
Il les pafle , il paroît, il foiiddaris les campagnes ^ 
Tombe fur Éournonnlle ^ enlevé fes quartiers i 
Dé fes foldats épars il &it dés prifonniers 1 
Et force le Germain , par cette rude épreuve , 
A paffer, en courant , vers l'autre bord dii fleuve. 

L'hiver peut procurer de rapides fuccès j 
La faifon du repos peut hâter vos progrès; 
Qu'àflemblé par FÀudacé & par la Vigilante é 
Vers des corps féparesun cotps nombreux s'avance } 
Dès qu il les a furpris i Tennémi confondu 
Le rend vidofieux fans avoir combattit. 
Que la rapidité fe joigne à la conduite 4 
Diflîpez l'ennemi , précipitez fa fuitCî 
Nos feftes vous diront qu'en tous lieuX ^ en tous temps ^ 
Le Deftiii féconda les chefs entieprenans; 

Tel parut aux Saxons ce conquérant rapide^ 
Qui cottvroit Stanijlas de fa puiflànte égide. 
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Lorfque , s'abandonnant à fes tendres defîrs» 

Augûfte de Vcmis paitageoit les plaifirs 

Avec le tendre cœur de fa jeune maîtreflè. 

Se couronnant de pampre, & rempli d'alliégreflè» 

Oublioit fon devoir , la Pologne & fon camp *", 

L'Alex à dre du Nord laflàillit à Tinftant ; 

Des fêtes de Bacchus U trouble les myfteres* 

Le^ iBacchantes , TAmour » les guerriers merci^naires» 

Tout fuit devant fes pas ; & le Saxon chaifé 

Confent qu Abdolonyme au trône foit placé» 

Telle , des régions où gronde le tonnerre , 
Quand l'aigle dans fon vol apperçoit fur la terre 
jDes montagnes , des bois , les jeupes habitans » 
Sans craindre de dangers > dans la campagne errans > 
Elle tombe fur eux , jette des cris de joie , 
£t dans fon nid fanglant elle empoite fa prole« 

• AflàîfcdePintchoff. 
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Le dieu de la ViAoîre a daigné , par ma voix, 

Enfeigner de fon art les rigoureufes loix. 

Du métier des héros on a vu Forigine , 

Le choix àt% campemens> Tordre, la difçîpline; 

Comment un chef habile affure fes 'quartiers. 

Et brifè les remparts fous ks coups meurtriers. 

Par de plus grands objets terminons cet ouvrage. 

Des bataiUes traçons la redoutable image ; 

Montrons» fur cette mer fi prompte à s'irriter. 

Les dangers . les écueils, Part de les éviter. 

Je vous guide au combat , troupe iUuftre & guerrierCi» 

Voilà ce champ fameux ; voilà cette carrière 
Où tant de généraux ont trop tôt fuccombé , 
Où Guillaume bronchoit , où Marfin eft tombé , 
Où d'autres effoufflés , fans force , fans reflburce > 
N'atteignirent jamais le terme de leur courfe. 

Là s'abbattit Pompée ; ici finit Pyrrhus ; 
Là périt Annibal , Mithridate , Crajfus. 
Des veftiges fanglans de leurs func^es pertes ; 
De leurs triftes débris les plaines font couvertes. 

Mais dans ces mêmes champs , courant avec plus d'art. 
On a vu triompher Alexandre , Céfar , 
L'impétueux Condé^ le fublime Turenne, 
Cujiav§, Luxmhourg ^Villars , Maurice, Eugèm^ - 

Da 
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. O vous, jeunes guerriers, touches de leurs hauts faits. 
Craignez de votre ardeur le» tranfports bdifcrets* * 
Dans lé nombre d'amans qui courtifent la Gloire, 
Très-peu font couronnés dès mains de la Viâoire» 
Tel à fes grands exploits en joignit de nouveaux , 
<^ui perdit en un jour le fruit de fes travaux* 

Tel parut le vengeur de la funefte Troie, 
Contre cent rois ligués fa valeur fe déploie. 
Diomede cft vaincu , les Grecs font accablés ^ 
Ajax fuit en courroux * fes vaifleaux font brûlés : 
Patrocle excite en vain fon courage inutile ; 
HeSlor à ce héros prend les armes d'Achilteé 
Mais le Troyen fuccombe après tant de bonheur J 
Dans le fils de Pelée il trouve fon vainqueur. 
Du fier rival du Czar voyez la deftinée , 
Favorable neuf ans, neuf ans infortunée* 

Si d'audî grands héros , dans les combats expeits , 
Ont terni leurs exploits par de honteux revers ; 
S'ils font enfin tombés au fond des précipices , 
Qu ofez-vous efpérer,dans lart de Mars novices. 
Dans nos camps, par Bellone , à peine encor fevrés. 
Sur les devoirs d'un chef foiblement éclairés ? 

Mais,malgré mes confeils, dans votre ardeur première. 
Comme un courfier fougueux lâché dans la carrière , 
Vous brûlez de courir & de vous fignaler. 

Craignez un fol orgueil , qui peut vous aveugler ^ > 
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Craignez votre amour-propre & Ces douces amorces% 
Eprouvez* avant tout, vos talens & vos forces : 
Et ne prenez jamais des vœux ambitieux 
Pour l'effort du Génie en vous viôorieux. 

En vain poiTédez-yous la force d'un athkte , 
Qui dans Londres combat au bruit de la trompette ; 
Admiré parle peuple 3 applaudi par des fots. 
Et de fes bras nerveux terraflknt fes rivaux : 
Quand vous reflèmbleriez à ces fils de la Terre ; 
A ces rivaux des Dieux , qui leur firent la guerre , 
Qui, pour braver TOlympe en leur rébellion , 
Soulevèrent lK)fla fur le mont Pelion ; 
Quand du dieu des Combats vous auriez le courage» 
Ne vous attendez point à gagner mon fufirage. 
Taille , focce > valeur , tout eft infuffifant. 

Minerve exige plus du général prudent* 
Il faut que fon efprit , guidé par la Sageflè , 
Soit vif fans s'égarer , & prudent fans foibleflè : 
Qu'il agiffe à propos : que , maître des foldats , 
Il les faflè mouvoir dans l'horreur des combats ; 
Au défordre , à Tinftant , qu'il porte un prompt remède , 
Et ranime le corps qui s'épuife , ou qui cède : 
Qu'en guerrier prévoyant, il prépare de loin 
Tous les fecours divers dont l'armée a bcfoin : 
Qu'en reflburces fécond , toujours infatigable^' 
Par fa faute jamais le Deftin ne Taçcable. 

Formez-vous donc l'efprit , furtout le jugement ; 
Attendez tout de vous > rien de l'événement. 
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Soyez lent au confeil ; c'cft là cju on dcKbere : 
Mais , lorfqu il &ut agir , paroîflez téméraire \ 
Et n'engagez jamais » fans de fortes raifons , 
Ces combats où la Mort fait d'afireufès moiflbns. 

Les forces de TEtat font en votre puiflance : 
Des foldats généreux vous guidez la vaillance^ 
Prompts pour exécuter l'ordre du|^énéral , 
Ils volent au danger dès le premier fignal. 
Dès que vous commandez , leur cohorte aguerrie 
Fond fur vos ennemis ^ comme un rigre en fiarie 
Tombe fur le lion > lui déchire le flanc> 
Le terraflè ^ labbat, s'abreuve de fon fang* 

Le Iendemain,grand Dieu ! fur ces champs de bataille» 
Regardez ces mourans, ces triftes funérailles; 
Et , parmi ces ruiflcaux du fang des ennemis , 
Voyez couler le feng de vos meîltews amis. 
Voyez , dans le tombeau , ces gHôtriers magnanimes , 
De votœ ambition malheureufes viâimes ; 
Leurs^ parens éplorés , leurs épourcs en deuil , 
Qui , dans votre triomphe, abhorrent votre orgueil. 
Ah ! plutôt que fouiller vos mains de tant de crimes , 
Plutôt que vous parer d'honneurs illégitimes > 
Périflent à jamais les cruels monumens 
Moins dûs à vos exploits qu'à vos égaremens ! 
Qui voudroit , à ce prix , gagner la Renommée ? 

En père bienfaîfant , conduifez votre armée. 
Dans vos moindres foldats croyez voir vos enfans: 
Ils aiment leurs pafteurs > & non pas leurs tyrans* 
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Leurs jours font à l'Etat , leur bonheur eft le nôtre. 
Avare de leur fang , fàcrifiez le vôtre ; 
Tant que Mars le permet , il faut les ménager. 
Quand le bien de TEtat les appelle au danger ; 
Lorfqu entre vos drapeaux & ceux de Fadverfaîre, 
Il faut fçavqir fixer le deftin de la guerre ; 
Alors , fans balancer , fàqs chercher de détours, 
Difpofez , attaque?; , & prodiguez leurs jours; 
. C'eft là qu'ils feront voir leur ardeur valeureufe , 
Et qu'ils fçauront pçriy d'une mpri généreufe. 

Un fâge général , dont B^pllone eft l'appui , 
Combat quand il le faut , & jamaiJ malgré lui. 
Rempli de prévoyance , & fur de fà cohorte , 
il pare tous les coi^s que l'ennemi lui porte« 
S'il penfe en général., il s'expofe en foldat : 
lioin de le recevoir , il donne le combat. 
Le fort des aifaillanS eft toujours favorable. 
L'effort du fier bélier , par fon choc redoutable , 
S'ouvre un libre paflage , & renverfelçs tours 
P'oii l'afliégé , tremblant , croit défendre fès jours: 
Le mur , lon^ten\s battu , cède î^u poids qui l'enfonce. 

Attaquez donc toujours ; Bellone vous annonce 
Des deftins fortunés , des exploits éçlatans , 
Tandis que vos guerriers feront les .affaillai\s. 

Si , malgré tous vos foins , la, Portée légère 
Pafle de vos drapeaux à ceux de Tadverfaire , 
Oppofez aux revers un front toujours ferein ; 
Par votre hal^ileté, corrigez le- Deftin, 

P4 
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Des guerriers abattus ranimez le courage : 
Montrez-vous ferme & grand , tant que dure Xoit^^ 
Comme une fombre miit , par fqn obfcurité , 
Des feux du firmament relevé la clarté; 
De même vos malheurs , autant que I4 viâoîre , 
Par votre fermeté yous couvriront de gloire» 
Ne dcfefpérez point : fur des fecours de l'Art ^ 
^paSageile toujours triomphe du Hafard» 

Si Villar s fut forcé de fe battre en retraite , 
Denain de Malplaquet eflPaça la défaite. 
Souvent un leul moment répare un long malheur } 
Pe vainfcu qu'il étojjt , Villars devint vainqueur, 

On gagne les combats de diverfes manières : 
Ceux connus (bus le nom d'affaires régulières, 
Yous offrent des deux parts des efforts généraux. 

Des poftes retranchés , des hauteurs , des ruiflèav^ç , 
P^afikîres de détails font les fanglans théâtres : 
J^e terrein bien chpifî les rend opiniâtres. 

Voyez-vpus dans ces champs, en bon ordre, avancer 
Ces deux corps au combat tout prêts à s'élancer ? 
I^eur front , qui s'élargit , ^'étend & fe déploie. 
L'un , dans^ l'înftant formé , va foudre fur fa proie^ 
Ççs efçadrons ferrés , d'un cours impétueux , 
Yolent à l'ennemi , qui s'enfuit devant eux. 
pans cj'épais tqurbillons de foudre & de pouflîere , 
Pu voit f)rUler de loin. la lame meurtrière. 
Jls preflçnt les fuyards par leurs coups diffipés ; 
Su fattg des ennemis leurs glaives font trempés. 
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Ici , rinfanterie , ayant perdu fes aîles , 
Redoute des vainqueurs les attaques cruelles^ 
Cent tonnerres d'airain élancent le trépas : 
Les corps viâorieux s avancent à grands pas« 
Svuc leur front menaçant brille la baïoqnettç. 
L'ennemi conftemé médita fa retr^te, 
Des bataillons altiers Tattaquent par le flanc ; 
Il craint , il cède , il fuit , la terre boit (on fang* 
Des tubes meurtriers par la poudre enflammée , 
Ils lancent le trépas fur la troupe allarmée ^ 
Qui s'enfiiit dans les champs en pelotons épars 5 
Çans ordre > fans confeil » fans chef, fans étendards. 

Loin de calmer la peur qu aux vaincus il infpire « 
Loin de faire un pont d'or au chef qm fe retire , 
Le parti triomphant faifit l'occafion ; 
Il pourfuit chaudement le gain de l'aâion : 
Il veut en ce jour même achever fon ouvrage* 

Ainfi le grand Eugène, à ce fameux village * 
Où Tallard & Marfin s'étoiçnt très-oial pofté? , 
D'un effort général donna de tous cotés. 
Il enfonça leur centre , il coupa leur armée ; 
Blemheim vit des François l'audace défarmée. 
Quel nombre de captifs fur ce fanglant terrein ! 
L'ennemi des Çéfars fuit jufqu'au bord du Rhin« 

Ainfî » près d'Âlmanza , quand les lys triomphèrent » 
Que les lions Bretons à leurs efforts cédèrent ; 
Au trône de Caftille , au trône d'Arragon, 
Barmricky par fes exploits , plaça l'heureux Bourbon, 

f Hoëflck. 
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Dont le fommet au long fur la plaine domine » 
Voyez-vous étendus ces bataillons alticrs ? 
La poufCere de loin s'élève dans les airs. 
L'ennemi marche , il vient , il fè forme , il fe range : 
U place fur un firont fa puiflante phalange. 
Son terrcih fe refufe aux efforts des courfiers ; 
Derrière fa bataille il met fes cuirafUers. 
liC chef s'avance feul ; il doit tout reconnoître. 
Il peut vamcre en un jour, par un coup d'oeil de maître ^ 
S'il fait des lieux, des tems , un choix prémédité. 
S'il prend fon ennemi par fon foible côté. 
De fa droite s'avance un corps d'infanterie ; 
Elle franchit les monts malgré Tardllerie. 
Dans fon pofte , attaqué , renverfé , confondu , 
L'ennemi fe débande & s'enfuit éperdu. 
Le défordre eft par-tout , le vainqueur en profite t 
Les cuiraiSers oififs volent à la paurfuite. 

Ainfi le grand Conié fut vainqueur à Fribourg : 
Ainfî devant le Roi , dans un auffi grand jour , 
On vît près de Laufeldtle valeureux Maurice ^ 
En offrant à Pluton le fanglant facrifice 
Des Bretons , des Germains , des Bataves fuyards. 
Sur le haut dç leurs monts planter fes étendards. 

Tel eft de nos cc^nbats ringénieux fyftêm^. 
Tous les camps retranches font attaqués de même. 
Souvent leurs boulevards , fans prudence tracés , 
Ont de foibles appuis , ou de mauvais foffés. 
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lid moitié des foldats tient des lieux inutiles: 
Cloues à leur terrein , ils reftent immobiles » 
Tandis que Tennemi fait manœuvrer fes corps , 
Et peut, en liberté, diriger feseflforts. 

Rten n'arrête un héros , quand Bellone le guide. 
Si , dans un camp choifi , fon ennemi timide , 
Des maux qu'il a foufferts encc^re épouvanté. 
Craint l'effort dangereux du bras qui l'a dompté. 
Et fe fait du terrein un invincible afyle ; 
Ce héros le contraint, par fa manoeuvre habile , 
A donner des combats qu'il avoit évités. 
Il marche à ce deflein vers les grandes cités» 
Il donne à l'ennemi plus d'une jaloufie : 
Il fe prépare , il feint, il tourne , il fe replie; 
Il paroît menacer trois villes à la fois : 
Elles font dans l'attente, & craignent toutes trois. 
Tandis qu'en tous les cœurs la terreur eft femée. 
De jfbn trifte adverfaire iLaffame l'armée. 
Des lieux qui l'ont nourri il coupe les fecours , 
Et le force au combat pour prolonger fes jours. 
Il feut vaincre ou périr 5 il n'^ plus de retraite. 

Le fan ne quitte point la biche qui l'allaite : 
Un chef rifquera tout , plutôt qu'abandonner 
Ses dépôts abondans qu'il voit environner. 

Lorfque , pour fe fouftraîre à votre diligence , 
Votre ennemi d'un Fleuve implore Taffiftance, 
Et croit vous arrêter par fes rapides flots , 
Imitez ^Annibal le plan & les travaux. 
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Du Rhône les Romains occupaient le nv4ge ; 
Il feint , marche plus bas » & fe fraye un paflagc» 
Il fçait joindre la rufe avec l'adivité , 
Et trompe le conful , qui le croit arrêté. 

Soutien de n^es rivaux » digne appui de la Reine , 
Charles , d'un ennemi , fpurd aux crjs de la Haine , 
Reçois rhommage pur , Thommage nicrité ; 
Je le dois à ton nom , comme à la Vé^^ité^ 

Ces flots majeftueux , cette rivière îmmenfe 
Qui fépare à jamais l'Empire de la France ; 
Les ennemis nombreux qui défendoîcnt fes bords , 
S oppoferent en vain à tes nobles efforts^ 
Qu'attendez-vous , guerriers, d'un fage capitaine ? 
Rhin , ennemi , dangers , rien n'arrête Lorrcùne^ 
Charles en quatre corps fépare fes foldats 
A l'endroit où Coigny ne s'y préparoit pas. 
Son pont, conftruit foudain , féconde fon audace t 
Il furprend les François , il pénètre en Alface. 

Oublirois- je , L o u i s , le grand jour de Tholus ; 
Ces Bataves poftés , attaqués & vaincus ; 
Tes guerriers dans le Rhin , fous tes yeux , à la nage» 
Gagner, en combattant , l'autre bord du rivage ? 

C'eft à de tels exploits que Mars daigne applaudir ; 
Un noble enthoufiafme y peut feul rcuffir, 

Si votre cœur afpire à la fublime Gloire , 
Sçachez vaincjre , & furtout ufer de la viâoîrcr^ 
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Le plus grand des Romains , par fes fuccès divers. 
Le jour qu'à fon pouvoir il fournit l'Univers , 
Sauva fes ennemis dans les champs de Pharfale. 

Voyez à Fontenoy Louis , dont Famé égale , 
Douce dans (es fuccès , foulage les vaincus : 
C'eft un dieu bienfaifant dont ils font fecourus. 
Ils baifent en pleurant la main qui les défarmex 
Sa valeur les fournit , fa clémence les charme. 
Dans le fein des fureurs la bonté trouve lieu. 
Si vaincre eft d'un héros , pardonner eft d'un dieu I 

Suivez , jeunes guerriers , ces illuftres modèles 2 
Alors la Renommée , en étendant fes aîles. 
Mêlant à fes récits vos noms & vos combats , 
Portera votre gloire aux plus lointains climats. 

A ce bruit , la Vertu , du haut de TEmpirée * 
Retrouvant des héros dignes du tems d'Aftrée , 
Retrouvant des guerriers remplis d'humanité > 
Viendra pour vous guider à l'Immortalité* 

Dans ce temple facré , bâti pour l'Innocence * 
Les vertus des mortels trouvent leur récompenfe. 
Là , font tous les efprits dont les fçavans travaux 
Enrichirent TEtat , trouvant des arts nouveaux^ 
Là , font tous les bons rois , les magiftrats auguftes , 
Très-peu de conquérans>mais tous les guerriers juftes< 

Si vous preifez un jour un vol fi généreux ^ 
Si vous vous élevez jufqu au faîte des cieux ^ 



Digitized by VjOOQIC 



'6% L^MT DE LA GcrUMRE,^ ChANT VL 

Souvenez-vous au moins qu'une Mufe gueniere , 
Vous ouvrant des héros la fameufe carrière , 
Excitant vos travaux du gefte & de la voix » 
Par lappas des vertus a hâté vos exploits. 

FIN. 
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